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Eiqniflb (Tun plus grand ouvrage» danf fc- 
quel on confidere attenavemenc les tempé- 
raments »' les p'afiions, & 'les hlcéurs des 
konmet. - m 

Traduit de FAnglok C) 

'art de connoitre les phyfibnômies, 
tel <]ttè les Anciens le pratiquoient^ 

^ avoït 

(*) Ce ^etk omrtge n'cft pas tovt-Wait^ncuf en 

Angleterre; il l'eft, ^«e ^ue nçus ut^yças, en 

h ^ 
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avoît pour bafe le^ obferVacions qu^on fai- 
foit avec* foin fur le tem^éramçBt, les 
traits , & la figure du corp^ ^ géné- 
r^L comparés avec les mçBurs, le caraâe- 
rè; & le cour d^efprit des hommes. ^lais 
la.coutnine qui s^ecarte fouvent de la. ri-* 
go^ides étymotogies ^ a bprnié la figni- 
fication *èé ce inot aux traits du vifage, 
&: à fauté tout d^un coup de la phyfiono- 
mie à la face» Le proverbe le vifage eft 
UmUaiT mU rVtiie^ eft^daAsJalS^oiichede 
tout le mojvde- .*'.;;( 

Les ]Sgypri«Sr fuiyiflfifc iit,Je$ autres . 
nations dans cette fcience. ^ Ils durent 
nrobablerfièntleûi? Tupérrorîté non feule^ 
ment a la loif mextinguible du lavoir, qui 
le^ tourmentoit 'fans ce0è.; mais aufli à la 
conftitution & à la forme de leur écriture. 
^ i : 1 Comme 

H\ -r-i . y 

* .Ac^a.rf^ la-mer. rNoiis avons penfé quM. feju^it 

* '/plamr li co» Leaeurs, &''nous en donnons i«ne ■ 

' - ' ' ' tradi»^ion, dans Isiiuelle nous !>*«? pns pri^ d*èu- 

' .^cre liberté que d'omettre quelques traits qui .au- 

roient eu befoin de, commentaire, âr^qui par 

conf'^queht n'aurôîcDC pas «muféleLcâcur. JN9^ 

'* « tiAIbutnaii/h. >^ . , . ;. 



Ll;T.TÊRjà>*H. % 

(^)*ib étaient obliges ^d'^t^ éxamii>^r a^ 
cenrivemenc la nature > avant jdk i)^ emr 
ytoycr i expflot^r leurs, idées. Cetœ né- 
ccifité leur doona.uo ^(pdt je. rect^ercl^l 
^ui le» conàêiyàt.k obfervec les kofwnes». * 
Les exemple^ de Joiir fagaçité à ^t 
égàvi,nè manquent pas; mÙÈ Je ^lus firkpf 
pane eil celui du Phyfionomifte qui aÛai 
montrer (on favoir à Athènes du tenip< 
àeSoçraie* Tout Je monde £ut qu^on de^ 
manda #11. {^liy|i#non)ifte qqelles étoienç 
les inelina|i(Mis.du Philofophe; ^u'il rér 
pondit ^# c'étoic un d[piit aigre 6c un 
emporté; & que 5o^nz/< avoua qu'il avoir 
ité tel avant qn^il fât dompté fontempé^ 
rament. Les car^eres que le DarUc décrit 
dans ^a, Purgatoire I (ont fondés furies 
mêmes principes; Si Sàatejfear rçprér 
i^te C/far çom[me fyiùn% aftentioi) aux 

pl^s 

(*) Primi per figuras 'animaltum ^gypcii fenfîis 
aientts eflîngebant, dit Tacite. ïicte. tirfe it» 

A3 ■ 
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jpius grands traks de la phyfiohoinie^lois^ 
^fCii lui fait dire 4)u6 Caffius eA d^une 
naigreur extrême , te qu^il loi Toodroic 
pKts d^embonpoint. 

Lc^ Frofeflèurs modenres de cetfl( 
licieûce Tont jertée daos le difcrédic, fiir» 
tout les Boheifnensy' en la bornant 'atiii 
is^piffs pronoftics de Tamotir, & en y 
Joignant hCàifôfnaMit^ pxkfiimcriép 
Jhiainsy cVft à dire, Part de couper. b| 
bourfe. Ces vagabonds commencèrent i 
paroitre en Allemagne ^-(^uoiqu^ fe di» 
(ent Egyptiens; & pitibaMemMt ils (ë 
i^mbruniflënt le teint ^vec des graiflès 
mélées^ de fuif & féchëes au feteil. Ge 
teint s^efè perfeâionné par une longue fui« 
tc'de gëhéralîohs. On a difpùté fur Torî^ 
gîne de la douleur des Nègres^ & 
^ ' ^•^•aihucfuhjudictUseftj; 
i rtbtre at^is,- le premier Negré jpeut avdifc 
>iti fan Ramoneur dont la peau s!etoiriAi- 
bibée de fuie. 

Mais (juoique la vraie fcience phyfîo- 
.noijiiqqe' (bit perdue ou mal cultîyee^ dans 
nos payS| cependant nous .nous fervonsj 

(ans 
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hii&v^i dAiplufieuîs (^ 6s termes.. 
Nous parlons famiHeremenc des hommes) 
graves y ^e^jiioTamt^ légers ^ derairou- 
itrt ou réfervif Êins penfèr que nous 
j^loiis en Hiyfionj^inïftes; car les termes 
gravité ^f tégéjrtté ^ ouverture , réfirvè, 
dans leiir fêiiT prhnidf fignifieAt chacun 
^ûefque arrangement jpaîrtifculier ^és traits 
dfé la perfonncf. Q éft dangereux de fe fer* 
Tir des termes d^art» qtiand onignoieTart 
auquel ils âppartielmelit: on tombe pres- 
que toûjoips dans Teneur Se dansPablur-. 
âitë: l7e cette ignorante Vient la faute 
groffîerë qiie nàùii JTaâTùtis'èn appliquant 
mal le mot^4v#/ir/' qui luivant les foix- 
de lafcieûce phyfiohbmtque^ fignifie/i^^ 
fanteur. Farce que^ladii^nç contenance 
ffxxvk Saicant qui p€ûfè,& médite profon;^ 
4emeni;^, e|l fix^/&f in^pU^j ÇP!!)^^ M 
f^ce ii^fenij^blË; d- un homme grayç(pe£int)^ 
on m^t Ti^ d, Tautre dajn^ }e jnén^e raiig. — 
Le Lion eft ^e.cre^tufe fic^rt noble; f& 
a n><l poipti4^.blt^ .^gs cfeainiiï ^«i.ne 
iPât chi^me> ^4é hâ riiÀènibler; cepen- 
dant nOlis l^fi^: <|Me/ 1:4^«^ iSt^ > tenr 

c . .H > A4 «ë 
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té de ït ^ki^ ^^vèhàtè" pika ué^ 

Lion. -^v^-^ ».,.:r:ii OtO t,-; ,^ ..)/i 



Les Grecs qui avoi|pt ^^jwq^ç la iciepcç^ 
de la phyfionoipîeiojjç lès> Égyptiens ,:jre 




vénérable ..de, 1 homme î»grâye & pelant 
Les Latins- mettoifntJeurs termes a Irabn 
de toute équivp<jye._\^î<jj/f^|rrijvf/n aç 
meritis - - - - virum , dit* Virgile j fié 
'^eliju^un.a j^it d^Âttiçus que fa ippm//aiî 
non fine Jfev^rit^j^ traf^n^^uyg^^ 
jSne jTacUitatei ce qui repond' aflez l?îeH 
aux mo.ts Grecs Acri/oTtjç oi XsfivoTCjç. 

Mais après^ tdiit}» maillé la fcrtfputeufti 
*éxaôttiidé de ces^difiinâioins,' je ne fapf 
fors m^èhipêèhelr^de revbquer en' dëute 
Je) fdUâeme&^-gënerau]j die^ là fcientl 
méjnei fî'èft ti^aî qu*en quelques- e«efti«- 
ples frappants , -ceux qui tn 'fôntptofef- 
fion^/ peuvent juger faiRenientv autant: 
en feroit chaque ^^/zdruiki^ Japiens. ^liak 
é^s la^pMpïfcf e des 6«fcafib^^y -il te r«#- 
r* ^' contre 
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«ancre tant de csnroiKhaoesréimilny qoe 
cette (cience eft au moins précaire. 
— Si TOUS côflfidétez Tobjeede la (cience 
pliyfîonomiqae/ il ne p^t pas toujouri 
être dans 4e même état. Car^ quand mi- 
me on aCtordefoic que î:ha(que trait du 
tàrp^ a, S'il eft perihîs de parier ainfii 
foh trait cetjpe^pftdantîdaiis refpHt; ce«> 
{>efiàaht l^s accidents; extérieurs peuf«nt 
changer la dii^oficion <le Tun Ëtns a^det 
Tautre. Dé hiéme lès paffioiis peuvent 
altérer l^ame laiis imprimer iùr rêxtérieur 
^dei Inarquél qid^^mofltrmi ce dbatig^ 

pas tôujouri^ étré'^&nS la diîlpbfitton ;qu*fl 
faùè iJàur bîbnUl(^e??''Câf Ton^hâ>iIe«J 
ilçperid'îie fa WéHK 'iïb'fôîi tzâl' Si d%ne 
certâî'r;^ Taèaifï&^^îîî '}Mti^ Tin & 




, 5uiî A $ fiévreux 
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fitfvrc^uxfe. trempe (buveat^att .pouls liii 

malade*/ ' v — -. • - -. ^ 

« On demandeta doaç coipipent ccit art 
f^eft fait tant de réputation? Je répoa^ 
(bai, comqie tes. Charlatans & Jes ior<? 
cîers s'y fqnt pj^S; pour avQÎr la vog^ 
^ajis. nos coivcrée^i; en £bjr^ii4aQt.4ifiiciT 
les à<Pàbord, en faif^f: parade de giands 
mots > & : en àonv^mt le , temps à le^cs 
PaiUaflès de tirer les. vers du nez au pett- 
pie» Ainiiiachant dVvançe lç$ difieVeAt^ 
£iits f ils ifont . Jlettr^ lAQ^êT j¥vee autant 
^^fiiiiançe Qp^A^S^o^^zv^ltiamhfmr 

noâumcy quand deguifé en forcie]:jîl j^^ 

fvant poi^tes^ les apparences ,- par une fem- 
4:^lab)e int^Ifigepce ieetéte que Zppiik 
s%oit mis au &it des ^difpofitions deiSb* 

parefieux m Pjblofojtte^j^qui epia le bpj^ 
▼ieillard lorsquiine prenoit pas garde 
l lui, ^Oetra^ i^ Q^kqùéfbià celui- 
mémequrconfultèlè pbyfionoimfte, lui 
•ëicle ce qtt'U yjettt iàvMi^ &:'{iarpréverf^ 



LITTÉRAIRE ji 
veatkm, fzrtin étornseoitmloiiàmn, dé- 

:^uç(la décmivefce aux lumrâr^ Xapériw- 
res en Pradoiefl. Voilà les ruineux fonde- 
ments fur^bs<|a6ls s-a^payelaicienccpliy* 

fionomique* , 

Mais tobties.les impoftuxei&.fup^r* 

. dieries.naîflÎBdc des téaiiitésij ou! du déSi^t 

(iippoTé dèsjràUt^^ AihâiV^^ooc opos 

' parions ^ fùppofe <]u'il y .a dans la nature 

^un pouvoir^de ccRe teipcce ^ ou qall iè- 

* coit ayantagettz au geme humain <|ae ce 

fooymr exîâk. , >Sb.ie&t i'utâité. d^une 

^ ehofe fom»î(iiiiie îfoftie: pséfomf lion que 

::eettfi* choie emltkjqnditpïe^..p^nipu9c 

-^a-ii n'y r la . <pxe > des». Àthéesl jiMir; de petits 

-«ï^tsiqui tixmventiqiie la nature n!a pas 

-toi^jce qu^^leiiçyiaiti jwoir.' Lajdi^uJ- 

e ce f eft dei làécouuih.fatax^¥aftjfksf6^ 

3i|ttfi jies(r€^l^dJibiei»âes.âq>aârar .p]:(éfi- 

«ièi^pb«n:iièn.(exohiié tp^teiiGaDJeâiire-^fc 

ikoQfifï cfânum; ;.caèj^da ii?eft:aiUBSi.aiM* 

..traire que les déternûnations uniquement 

fondées fur rima^nation. qui n^a, aucune 

qualité fur; Jj^iqH^lie .çntJ^kîSiÈikf^^^^ 
A 6 compter. 
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cùiBf^tr. féox rwfédser' à eqt imonvi- 

tûenc/ je-tàcheraî de me fbayer^ne im>o« 

velle rontei en coiiiecvant i'anctea oom ; 4c 

je ni'efForcerai par une (mte d'expërien- 

' it^JiaUifwts de tééaite'cerwkmï un fy- 

fiéme inconceflable* De cette nuinieffe 

-féMiittài les ^ardâcieu^as & rlutratiVes dé- 

'^eifions des; uoiev "'les ^ciiptîeuxrpitHioiiics 

des auvitiySîulèi enmus &ibs.abfurdU 

té» cûiniimm£ à ToÛB.xéàx'tpiî précerideiic 

'fà conpoliU'e'*en'pi|>yit6iHximesuK>Qu'>onrtM 

-penfe ptisque je vctiîlle do. mahaux Pro« 

fedSmi^^âei dbmrfoienéei ..parce qiîe jei^- 

'- VjOque vef:nddbtC( leun'^dindpes^ t : au i coi^ 

- &»ire j&r kpriàndbmre ic tons (& lis neibiit 

«"lionf qti'àfcelav) despkcesf dans ce nopi- 

'Vtaulyftéme, aux-^uns > comme des i^/â* 

*iif/^x de Ha pcemîere .grandeur j^ auxiat*- 

'^tA'CQlc^àifs:^ & aijliîdeifuite 

-jlàq|i'à^lkqdieciéBi& naaSItbii^;/^^^ domipe 

^ ^omnifiionaiixs, .00^ 

^ftiufibkerlie&î t&i^iciur^pnanets queyifi 

' -• • '..*.!/ i ;• .:}e 

'' . ..'...'' 
(*} C*^ ^^^^ <I^< hoiDines bons pour IfS alTaim 
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îefui^.cfaarg^de'&B6r:leurs.£daîres, cb> 

% loi qui travaillera Je ' plps &ra . lé i; mieux 

:payé.. . •■•...•'.•,• ^* 

J'appelle nouveau ce fyfiéme de JMjr^ 

I? jSanomîe comme on nomrtke ^noupéUts 

I cercaines.modes^ qui rë^temenr ibnc an« 

|| xieimes^ mais; ceraiffea en vague ou ipefi- 

I -feâioimées^l jr ; î : »! >»*{rf'' j. 

Muliaiiéii^afiitniàt^j^œfamcefiÀ' 

'^mUpfS'aipt^BooB ebftqurs mtfOÊh 
s . teot à icroice queJesAticicn^ ne ic livraient 

I -ps toujcaii^ auxcCDijèâiireS;^. 4|noi:qu!îls 

-se it^y . liimflciie^ qèe. ccàp r : car ^{iiaiidils 

'^ -farlenc de fàêmbeam'sggtnmm.^^ .^jiéfi-^ 

-nus V .^ îpfumitiis y tie igravofUUuâ &€. 
'4B£.y ne devons « nous, pas .cratre qu'ils 

I .*0oc.;pe£e les cétes des hcrâmes contre £ét 

{€a^p% pelants^ :&qtt'ikJes!diitieb(Coiii^ 
mfoeàoe'ÇbmniéQ^&vtmfesidans^ilcti elaflqs 
icdmeuiableftf ,^X'a6gBsi^qmtroqtte du wdat 

difbns. qu'on: mrctoit' dans<la iqlMnce\]ûs 

rliomine%>les écxks^ les jAectus^ A les^y»- 

ees^^aiiiEiiàen^qu&^lc.iy£àf ^ leononcoq. 

♦ A 7 Aces 
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•A ces mots zputfr^elni de grzxvâ/yivqiiî 
.a cenaiAement«^îielqti6<cliô&'de ph^o£b^ 
phique , & vous ne pourrez guère douter 
que ces termes :nefoient'pris de quelque 
i^&énie ûtftatiqtier^ ' 

- .. Mais^ quoique plufîcucs poflàges dcf 
anciens Auteurs^ nous meneat à penfiar 
qu^en nombre de cas ils ont fuîvides guft- 
*ifes^pkBr£\is;qi^e iôr iît;Biples..coiij^^ 
cependant- il eft. certain que leur cours 
-ft'expërijQiocs eft entfecrnfc&t' perdu .]lour 
nous; tnousnW avons lauc^um idée.: <iâr, 
«^accordons que k:té^&it i'Jbàui des ^ei^ 
^eiidenients)nol»les ,'^i^ isaSSoti* des entei^ 
-d^ent$'i>durgaoi!^N& la^àbanne Ad a^ 
•tendetneats^gaire^;. 4XMmaeç^pa]^n- 
drô;rts*notts a connoitre avec cer^nide 
fleurs nmeuUements?^ Noùi «né pouvons 
-piEB^P«6c les- téces /^>aJ3ées ..du isqrp»^ 
?piîrce «pie^^^^comme le^i^pior Vigani^^ 
i}^nt. daft. fon/iic^ç^^èeUm^. quandiil 
<diflequoit uiùlevrierwvimity i^prge^Mifui* 
4aie ttmporùm non licit vbfos homïnis 
^ijpccart; 6c Jî nous ae pouvons pasiés 
.pe&r en.viè^ :il.^. inuole ^de il^ pp&9: 
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le czisvre d'un bel e(prit; fti celm d'im 
cTpot^^ofÇef peuTtDt être.dtr même 
poids ;2€ar toute, la âstPétence qu'on trou^ 
Ve entre un homme d'eiprit ic un fot» ne 
vient que d'une certaine âanâne vitale 
drès-fubcile. ''Helas! Pauvre TbrrV^ — 
^^Oh jfont il pré&nt {VOS raiUeae»^ vos 
^^ gambades y «vos chanfbns, vos faillies 
i^de gaieté, qui ûifiMent^cceveih décrire 
^** toute iine table ? Pas une ame que v09 
^^ grimaces i^uiflûnt ! >* Tquc - a èii» 
.«par»PC) 

t.* ^Ceoe égalité des hojnmes^ifkès leur 
mort a ibuveot foimift aux Mbrafiftes pap 
yens^ Ijoc^cafion de mortifieir l'ofgueit de 
ja grandeur .humaine, comm^ Lucien tt 
fortifié la beauté j des femmes pn - touc^ 
iiiant en ndieule le cvane décharné Aincu^fi 
jdela&meufei^efie^ Shakefpwt^^xxSk 
vpltts,kjn cette mcràfiisatioQ dans ceiip 
.aé&toâon d^MamUi. r/^Aquckbas ufag^s 
f poiiysons-noesiemri Pourquoi rimer" 
I ^ : ^gination 

<*) Oeft ua pai&gt ik SlaicffCtf. Jfêu éU 
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-''^piîelle les 'tfouve lednatit lin bondott 
^^<le tonneau? ' * 
•' "Mort, en limon bHangié, Ci far 
en <:é moment 
«^'Bouche peiit-^é€i:e'pn'trou> ^odt 
-"•• -^ * ^-' *^ -•'"arrêter ie.■^rent.?^-,' ' 

-^ • 'N^^ pouiraAr tPMver ai)€un :fecquvs m 
'49Êi% l'antiquité ni dans \t% ^itpétiencek 
tOMatomiques j je Ibis forcé* de^mè ârîte 
moi-même un chemin par dés lieux im- 
:)ltJtickbtes & ténëbreur^ CVfi f owt|uoi 
«jiefpere ^quk>n m^accord^a^ le pn^îïege 
^uW' accorde aux^voyageiirfr ^arés^ ■ }^ 
>qiiV>n<iie permettra pendanrqûe je marche^ 
^e^rier^ nonqu^^on me montrele^emin, 
fiM qii^on xsCÎi&Sit de quelque aumone4m 
4iè'q4dqûes vîeut habits:; ixùùs qu7oà lAe 
"^rmette'dôitue'fert^ dé quelques ieml^ 
dVt; tqii'onpebt' me. prêter fans faire 4le 
«oindf è^tôciraux Amft^;&'quipeaMiicf&- 
«^it^rls diemin que j'ai à faire àtravers les 
brouillard$,les nuagcs,& rpbfçurité^ Jj: frap- 
perai à la porte des ècnvain$.d'Hydii:ofta- 

tique. 



^byl¥ eà ^të t}!i^ik 4biéiic âtkdiInU^ d# 
leur figpificadtm priihirivé auflî ptu qu^U 
eÈ poffiUe.' ^ moa iuj^t iié^mt fètmti 
pis d^'éttè YMt à ftkf; «lift à ëet^^ir4r 

ifA> nfiliiVaiS' Ifl^Q&ps HM^ Jâne fiêtc HHe ^^CQ^ 
(fèe qui ^kvQf^ âmjd^'^iâfimd y J6 «f 
ÛÀÈ aucun t0rt au prltèW, & fe ne ttnàM 
ffàil{k grâce iflomdre , ^ fi- je la ni eb fijii 
meê* Ijpauits f^Uis ^u^ele joiffi&iknavk. : -; 

fifUil «Ile «eft^jpoudtaiic ii fettopropreiSi 
l-ttomâtô rrakneiit^mvt^ 4|o'il eii^iffid^ 
te de la diflingoer de la. gravité rpédtfique 
de TAn».! Ces «d^^ aninuru^p'^ibm égaler 
itieiit ftupîdei^ «lourds ; .-âC/tous deux, cen^ 
dttnt^egatemem .mert lé kisJ ilb<^ conviens 
nenc J& fort /n ^o^^iii^mmini^^'.qfifeleiur 
dîâi^fieiice fpàâfique itit engloude far leur 
n^flêiriblanee générer. VcSt pourquoi 
^ttOQs.deyMEKis/avob;r«cottr> 4* lews quaiioés 
paânécives^ '& les dîftiûg^er par la^ éiSé^ 
reiife la^j)lur ftai^xuice^ Tfâi éï 4^ l'uii 
-iw-n marcke 



cho<)ués de ce <}uî & urouve .4e fioncrasrpi; 
iTart 4ans cette delcriptîon de hgravir<{ 
fp/ç'cj£flU9<:,msds je les^prie dé faire atce»*! 
^ftH^à l»4îft<»ltiéjqu'^ Ireiiiiye k ft'wfbçr^ 
mer wfs ide» plm dîiUAâfr . Csu;^ i^oaiM^i 
fldiime >ces FliilQJtbpliies^ iplujtÀt^ que d«/ 
sumquel: une ; ^pf^rie^ce y fottfiîlroi^m, 
patiemmeat d'en être le fujet; cependant 
ïl ne feroit pas fi' facile de «peifuader aux 
autres bamoie^ de fe jetter à la riviei^i 
pQur être petTés hydg:^9tiqucmmi:^$ 
sSl le crouroit, on. homme ^afièa» gravi» 
pour fe.&omettrt à cette > épreuve » je 
craindrois que fa gravité ne rempéch^C 
de remonter à fleur d'eau* Mais le har 
zardy qtû ^de tout ibemps a et^'. le pW 
grand df s^Bhilo£3|)lies> m'a beureufemeoi 
&urnîiunçiexpérfen£e« . i . 
; Un tgrave yidillard voulut avec Ion Ane 
pafièr un lûiflèau pendant une moAdariàn. 
I«:Oouraat.ettiit trop {ovu /&'tiop rajâda 
pour ce lent quadrupède; il fut.eaiTa^ 
ne au. fond anr^ foo e«falier. Lcrmikt 
:. ./t mifût 
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ment de Team te la crainte de fe noyser 
£parerent bieotèc ce couple homogène; 
& ckaam d^eux^ (ans s^embarraflèr de 
Vàiitrey s'efforça de priendre terre. A 
ferce de & débattre Us fiirmonterest leiir 
gravité au commencefflent} maisàlalon- 
gne, après bien des efibrts mutilée» il^ 
& (ôiuntrenc à la néceffité^ & s'abindonn 
fièrent tranquillement au torrent. Âlora 
6n ob(ènra que leurs têtes étoient toutes 
deux (ubmergées; Se que le bout det 
oreilles étoit juâemitnt k fleur d'eau^ 
lausdosétoienrcottverts; mais de tempt 
en temps 'ils ibrroient de Peau en partie; 
& fims le jéa des vent9> Texpérience au^> 
roftété faite eraâement ; elle le fut ailèz 
pour montrer que leur gravité étoit fi 
non précifémenc, du moins à peu près k 
même. 

' V^ fraviié nlûtive WL partiiÛ€y )*en* 
tiénds c& degré dé pefantedr qu^on trouve 
à un corps comparé à un autre dé U m£« 
tne^fpece. Cette définition fuppofè^ & 
je crains qu'on ne foit forcé à Tac^corder, 
que tous les honunes ont quelques doie de 

gravité. 



gfiiyîl?é.-^Aprè0 avoir d*é & végaley 

itftî. dSMènt les* ; Çhyfniftcsî, >ah trouvera 

t^ajouW au fond onîpeu'dc caputmor^ 

La gravité ahfolwt eft une fytct centxî* 
petc^/^uiiéidefcçnce.'précipBférireis Icâs ré| 
glûtis les pfc^ baflis; 'car ^iconque -«ft 
ddué>ll)s< touiâe ],a foixe rdelgravitatsooy : âè 
^ôflède.îiftei 'grande idifpufition (*) à :cou«^ 
kràfbnd, perdra d'abord Téquilibre, fis 
fe têt\â tombera ver^ |es'*païtie9 infériwi» 
rès^ comme dans ini récipient içcuideJ o 
v; Pour C0ûttDltre exaâemetu: ie potds^ 
|â.té£e dés hommes; connoiffionce tpi m« 
juet enf état ds^ les ;:ang^ dans leurs claflè«| 
j'ai imaginé une r^i/z/^^re ou cercle d'ac^r, 
^u'on leur met au milieu du corps, & un 
aitmmt qui les enleye & les tient fufpen* 
dus en Tair j comme Ton croyoit .autret 
fois q^ le^rcombeau de Makomtt itdxt 
fufpendu à Mcdtne* Je trouve que les 
hommes ainfi fufpendus & hars d'état, de 
': i' I ." - faire 

(*} Alacrity .eft le not ariglois. JV«f« iu Jéw^ 
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4nre touftier kifcaUiioèli Firii^Ideqinft* 

-que ajbOiisrc ëtraogBif ^^néotveià tomber 

fcfaactin dan& fsu^pbe^ jdengmvitër ^f e^^ 

cre. Ils oitt |)eau fe démener. & fe déb8t> 

-tue pour «mpichtr leur céte de tomber^ 

.ils lie peavesD.pas :plus la Soutenir qn'uA 

iorm&r ne;peat fiirnageri qitand.il'èâ.fiuif 

tmszr ordalie d[e Teaii Ben èft.dai80^ 

'^crfàtîoMlrixmmie du, matériel ; leV. en- 

^tendements des hommes tombent plus ou 

-imoiris bas fuivant les loix de la gravitir 

atmi; celui .qui eâ plus psi&Qt tombe plus 

bas:} cebi qùi.eft un peii moins peimij 

dSe tîenfc uhipen plusiiai^; & atiîfi de.,fi^. 

•«e îusqu^4 la lé^ereto presque: abiblaeik i 

n , Ctùc machine t& tout à Eût noùrefie; 

c^eft pourquoi il eft néeeflàire d'eKpJâqttcr 

coffuoéniiil faut la monter. ^ aoûs jpon* 

vioiui noufi fiefpaujLBlflorophtisjÂtomiftès 

& Athées^ au TO^moir, & i ï>i^ miUB^^i 

•dtt.Pagani(îne, cette machine fe monte* 

roit d'elle- piêitfie: félon ces ppnçip^ on 

.n*a aucun befoin dune première çaûfè; 

chaque chofe eft fa propre caufe. Mais 

mon avis'elPde ne pas tro^ mé'repofer 

for 
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&r cesing^iev(êsfubdlit&; &: de faute 
^vaat lés bons pxincipes des diarpeiw 
Gers^ ibrdr par le grenier d'une ftudiba 
une poutre ^ au bouc de laquelle fbk une 
poulie qui par le moyen 'd\ine corde (bu- 
tienne un fumant qn^on hauiSè <fic quVm 
•baiflè iusqu^à ce quW^it trouvé la ynni 
^^here de ion aâivîté. (*)- . i ' 

' répliquerai par des^exemples PopiS- 
;ration & Pufage de cet appareil^ après 
avoir averti que ceux qui viennent de leur 
•propre gré pour le faire pe(èr^ doivent 
«îcre vifitéff avec loin ^ afin qu^on Ibît a& 
•Ibrë qu^âs n^ont point de plomb: dans les 
fouliers ou autour de quelque autre par- 
tie afièz: éloignée du centre de gravitéj^our 
àbanger l!éqiulibre.^ ... 

. On ne doit peler que ceux qullbot par- 
ùksmtnt (bbreSy parce qs^ii y a des fi«^ 
queutSy. qui^ comme certaines fièvres^ 

rendent 

(*) îcî l^Aitceur à\t ma moe d'une pttncbe grav^ 
^u^ A afoucfe k ion ottvti^^ Nous omecfosf 
cettfcicle». piror que nous omectons le» figpi* 
rei, donc oa ftmt liîea le. fafo. Nmv 4a 
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i^étnt 4a tké légère : j^ti ^ÛMpVt Aux 
^is]età^éttt le imdfi» pâtfce qtiè h^étMt 
. fas €gsiy& pai^leùr'MflSMy on péBt'Ieè 
yékr k iùmt hevLJX'é 

On tiendra un lirre par colonnes^ & 
»n éctin(U nom de<liftèutrraâi^4êdttt 
<pii hd toii^eht ftivaht ibn |)did!r«^ ' 1 
•^ ^ teHreatt^ferà ëuVèrt tcfùsbffjovuip 

nàcptiîs <Kx heures juiqu* à^ uiie , le faprès 

~din^ depuis trois lieiûts jusqu'à éx. Cha* 

;Aui''aaÀ la liberté de copitt Je poids de 

i'ifttkffigenée de ièh^'Vô^/ riiO}rèilAaAt 

'ti:ittd<K{iie'd^eÀ(edë^&&tiâ»-' - ^-' 

^' K. Bi Cofhihe il V^ pas poffible 4e 

diftinguer h graVité ètC4^n€llè de la 

gravité abfeluè 9 jtaTerti quW fera bien 

de Âe pas& laiilèr pefer après être reflé 

trop'4ong*'temps au licUè maefn; aprfee 

' avoir luop nÉmgé; après avoir fi^t li mé* 

^ridteithe&r'ibii fauteuil; apvè^ avoir pà(^ 

fé cinq leùres à jouer aux cartes^ eu 

deuxi écouter uÂ prédicateur Êuiatique 

ou méme.qùelque prédicateur que ce 9Ât 

..•^iui. ^_ ' Je 
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ftîs^qi^' il ' «ft 4éngff e»ic,i 4'^tiia5Vtfr> Jp 
méiiie de reâifier un fyiblffie^ ^tfpU; ^^^ 
tout u^ iyftéme qui a/et;^ r^g;at;dé comme 
4a^mible^. . w forte (pi'oft A pJfo«¥HMt^ dfp 
ientenQe$,i4'f|>ftraciÔBe i& 4e. o^ cp^ftp 
,teic<{Q8tfafcl^ ; Jef;»OB^i«,%ff#iftf lés 

bo^;K>ii.i ()ue mpn intention e£b de cqxiv- 
battre fo]4s Içurs dra|:>eaux> & de fpn4* 
4^fy non 4t fenverfer Içu;: fyft^e;,,ai^- 

mereçiié.w t^i?tefl»i;ïâ^f5{>n« qfpJJhBfP 

«^e ;l'«M;epGiî^ ^.^Q^eron , ;îr^?t mjor 

fiura, & \pperaJiifcipiatuf,qMm caufi^j- 

^^ef^ pwypTpj, 3t»9^.gran4Mbqmn^Qtqu'41 

^oic^ ^c^ adoptée dafis çe^cas^ ^uo)- 

.^^'çlle |«îit l] eçre^flaM le S^nat 4^ . J^Wî^* 

£fC'.Q ^9S;|:ë)atçi^r5 ne veulenir pj^;^'^ou« 

.cir,: J^ftpfyjfiat i^e ^e reçievçiîr ^çomn^e 

«auxiliaire^, je réclamerai le .privilège d 'ç- 

t^e iaché à tjion tour, & je qe me^ ferai 

point de fcrupule d'affirmer <jiie cet açt 

eft dangereux 8c criminel entjç^ leijMrs 

mains. 
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mains. Pour fe Vanger ifs peuvent exami- 
ner les traits de mon vifage , 6c en tirer 
les conclufions qu'ils veulent; nous nV 
vons dans cet heureux pay^ ni exeVutions 
ni bannijQèments à craindre fur des preu- 
ves fi ibibles. 

Front i nulla fidts^ eft un adage de 
vîeiUe date, & fa vérité eft aufli grande 
que (on antiquité; ce qui jette beaucoup 
de dîfcrédit fur les fentences que lesPhy- 
fionomiftes portent tx tempore. Leur 
manière de juger eft fbjette à caution; &. 
il ne faut ni trop P^ncourager ni trop s'y 
fier. La doârine aâuelle des Phyfiono- . 
miftes doit être mife dans \€ même rang 
que les àbfurdités des Âftrolognes & des . 
Rofè-croix, à moins qu'il ne nous difent 
comment le tempérament & les mufcles^ 
de la face agiflent fur les efprits; & vice 
yerfa ; ce que les Métaphyficiens n'ont 
pas encore expliqué. Le P. MalUbrancht 
dans fa recherche de la vérité^ afiure que 
ce qui eft matériel ne peut pas s'unir à 
notre ame, parce que la matière eft éten- 
due y '&c que Tame ne Teft pis ; décifion . 

Vvl. V. B qui 
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qui eft direâement contraire aux Phyfio- 
nomiftes. Cependant, avec la permiffion 
du P. MatUbrancht , fon argument fort 
plutôt de la boutique d'un Tailleur que 
de Tauditoire d'un Philofophe ; car le 
Tailleur peut prouver qu'il eft intpoiTible 
de faire une couture fans deux bords de 
di-ap; mais un Philofophe conçoit aife'-' 
ment l'union de deux fubftances fans ai*, 
guille & fans fU. C'eft pourquoi fans fai- 
re attention à Thaïes de Mîlet, à Arté- 
midoréy 2l Anaximandre, z Adamantht 
le Sophifle^ à Ariftote parôii les Anciens ; 
& à Jean Baptifte Porta ^ & à Robert 
Fludd pzrmi les modernes, ou à mes di- 
gnes contemporains les Bohémiens, & à 
ceux qui difent la bonne avanture derriè- 
re les haïes ; je me bornerai à' rapporter 
les expériences que j'ai faites ^vec une pe- 
tite machine portative que j'ai imaginée 
fiir le plan de celle que j'ai décrite plus 
haut. J'ajouterai les obfervations que jai 
faîtes enfuite fur les elprits dès hom- 
mes que j'avoîs pefés. Si Ton .trouve 
quelque erreur en comparant mes expé- 

rien- 
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fîènccj à celles qfi^on pourra faire avec 
une fnachîrte plus grande, qu'on fè rap- 
pelle qu'une ' montre eft rarement auflî 
jufte qu'une horloge. 
" On s^attend généralenjent à trouver do 
ta gravité dans les trois profeffions favan- 
tes; & en effet on eft rarement trompé: 
mais cette gravité a'eft particulière à au- 
cune de ces profeffions; & fbuvent on 
prend pour gravité un air férieux qui fied 
bien aux Savants dans leun fonâions. 
On peut diftinguer la gravité de l'air fé- 
rieux en fuivant \ hoixune quand le Pro- 
feflèur a difparu; car celui qui ne peut 
]>as (è défaire de fa morgue avec fa rob- 
be y eft réeUemefit dans le cas de la gra- 
vité abfolue. Peu d'hommes naîllènt 
avec Tairqulil doivent porter fur le théâ- 
tre du monde; c^eft pour<poi ils pren- 
nent avec leurs confrères le mafque qui 
convient à leur caraâere; mais il i>'y a 
que la gravité abfolue qui puifle les en- 
gager à gafder ce mafque quand la pièce 
du jour eft finie. Car qu'y a-t-il de plus 
ridicule aux hommes que de nommer les 
H 2. • eho- 
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chofes les plus communes en termes fqèn*» 
tîfiques; quand ils font fortîs de la fcene 
des affaires importances? Teiîtends qu^ils 
y faffent fuccéder, non des plaifits bru- 
yants , m^is une certaine çQmitas, pu fa- 
cilité qui mette le favant au niveau de 
Tes amis dans un entretien libre» aifë^ .& 
familier.. 

(A) (*) Ld, gravité abfoiue, p&UntQ, 
réferve'e , circonfpede ; elle fè tient conr 

ûzm^;^ 

( ** ) Ces Ieccr«s fe rapportent a la planche gi'avéf , 
que nous omettons. Pour y fiippléer nous -éoti" 
nerons une courte de<cripc4on <ie .chaque- ôgure*: 
On doit fuppofer qu'k b hauteur d*une maKbn. 
Il peu près, eft un fore aimant'; que les hommes' 
pour être attirés par raimanx,' ont une -ceinture- 
de fer , Se que cette ceinture eft placée oîi eft 
leur centre ée gravité. L*aimant produit deux 
effets ; il foulevc 1* homme plus ou moins , fui- 
vant qu*i1 t&. plus ou moins pefant ; & CiU tête 

- cft^ beaucoup plus pefante que les pieds, rbcm- 
fîic fe renvcrfc , & fe trouve la tête en bas ; â. 
la différence eft petite, h tête eft un peu plus 

, ^ b^fTê que les pieds ; 8c au contraire ii la céte ,tfk 
plus If'gere que les pieds. 

Cela pofc, la gravité abfolue eft repréfentcfe 
par un homme , dont la tête touche terre avec 
cfibrt , parce que Taimant ne peut pas vaincre ùt 

pefan- 
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&imment au nvage^ parce qu'elle cou- 
noît les dangers de la pleine^ mer; eUe 
parle de bagatelles avec un air d* impor- 
tance; ik ne dit rien qui fbit fujet à con- 
tradiâipn: elle fecoue la tête ôc liaufle 
les épaules quand elle t^ au bout de Tes 
idées; elle afieâe avec art de (è taire, 
jufqu'à ce que fes efprits animaux ^ qui 
ibat engourdis 9 fè réveillent un peu. Sa 
démarche t& roide. & guindée^ comme 
fi elle alloit à une proceffion , ou comme 
dit Horace y velut qtU Junonis JacnçL 
ftrrtu Elle s'arrête tout court, comme 
fi «lie étoit accable de (bins; & réelle- 
ment elle ne penfe à rien; elle prétexte 
xax défiiut de mémoire qui eft inévit2d>i)e 

pour 

pefanceur. Elle eft chargée du corps qui s' élevé 
ûir elle *a plomb. Lès pieds font joints , U les 
jQjiiôs vraâquillémfent croifées fiir 1a te#re.' €e(- 
te figure n*a point de tnotivemenr.- • 

Quoique nous omettions les figures, nouf 
(onfervons les lettres, parce que nous aurons 
ilans la (iiice befoin de renvois ; & pour ûec ef- 
fet il. vaut autan;, conferver les lettres. que à* y 
fuppicer par â*autres marques. Iiot€ du Jour-' 
tULtlfi^, i ' ' ' • - ' * 

B 3 
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-pour éllci : Une mine qui ne dit rien, on 
im œil qui a'obferve rieu, une. contenan- 
ce toujours la mème^ des traits qui ne 
changent jamais 9 avec un air rébarbatif, 
frocul oki procul tfie fxofaniy diftin- 
.gùent ces lionames de poids fans important 
xe ; ces Aupides^ morceaux de briques, à 
;dem^-<cuitéf . . ... . ! [ 

' Qooîqa'il fait impofllble de foohaîter 
d'être d&re .nambre^ il faut, pourtant 
avouer que ces gens jouiilènt dans leur 
paflâgepar le monde , de plus de'tran^ 
quiUite & de re^eâ négatif que les ai^ 
très. N'ayant qu'tm petit nombre d^idees, 
«'ils n'ont pas le pJaifir de penfer, ik n'en 
ont pas la peioe; ils ne fauroient- cho- 
quer perfbnne par leurs bons mots & par 
leurs exprcflions piquantes. Heureulç- 
ment pour eux on prend leur incapacité 
.pour une eff»ece de réferve volontaire, 
qu'on attribue à la bonne éducation qu'ils 
ont reçue, ou à la déférence qu'ils ont 
pour leurs fupérieurs; car le monde eft 
toujours Cartéfien ; il compte fur \t plein 
quand il juge des têtes graves. Une autre 

cir- 



LITTÉRAIRR 31 

circonftance favorable à la gravké abfb- 
lue^ c^e& qu'elle a toujours Pair d^être 
attentive; ce qui eft fort agréable à. la 
plupart des compagnies^ & fur - tout aux 
grands parleurs. La flatterie iilentieufè 
vaut mieux que Tadulation bruyante^ 
comme fadmiration vaut mieux que le 
babil de la louange; la première enlevé 
les cœurs (bus Tappiarence dWe approba* 
tion naturelle & inévitable. 

^Jttfqu^id nous avpns parlé de la gra* 
vite dans un état tranquille. 

Intirdum ianun & voetm * - 

toUit, 
Iraiusfue G n A v i s tumido itli^ 
tigat orc 
Alors, c^dft comme un feu de bois 
verd; il ne donne que bruit , écume, & 
fumée. 

Magnas fine viriius ignis 

Incajfum furit - - - - 
L'homme grave, comme tous les 
corps pefànts, une fois mis en mouve- 
ment^ a beaucoup d'averfion pour le 
repos. 

B 4 Si 
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- - - - Si difcordia ytxet inertes^ 
ils éclatent & s'emportent;- car la colère 
dans des conititutions lourdes, eft un le- 
vain qui fait fermenter, travailler, écu- 
imer les matières , & vplatilifè même les 
plus fixes. 

„Ceft ainfi que j'ai vu le bel & gras 
^,boudin, qu'Anne notre cuifiniere fait 
„pour fon bien aimé Jean, fortir fou- 
„daindu noirabyme, &fumager; maïs 
„dè$ qu'une main ménagère abat ^ Je 
„étçint presque le feu, cet orgueilleux 
,,afpirant aux régions les plus fùblimes, 
^, tombe avec précipitation, & fe fub- 
j^merge entièrement. 

Anon. ' 

J'ai fbuvent confidéré ces hommes au 
plus fort dé leur rage , dans l'attente que 
les faillies de la paillon en, feroiént for- 
tir quelque étincelle de vivacité, quoi-^ 
que imaginaire; mais je n'en ai presque 
jamais vu fortir que la menace laconique 
que Neptune fit aux vents ; 
Quos ego 

On 
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Oh voit bîea uoe mine^Gkote & des 
yeux; hagards; mais le plomb froid ou 
chaTud, fondu ou non, left toujours 
plomb, & fort pcfant. * 

. (B). (*) Quand je vois feire de pë- 
lubles efforts pour fe tirer de la gravita 
»bfblue, je ne piûs m^empêcher de plain*- 
4r.p r homme, jqm les fait, fkehant bieA 
t|ue la gravité abfolue eft infùrmontabl^e. 
Cependant je crois avoir quelquefois ob« 
feîvé dans ces efforts, je ne dis pas une 
di.^fér^nce de poids, mais quelque chofè 
de plus léger, que je Itie faurois expliquer, 
à moins, qu'il ne (bit occafionné par quel- 
que' mouvement irréguEer dans les efpries 
animaux* Mais il y a fi peu de différence 
entre cet état Se celui de gravité abfolue, 
qu'on ne peut diilin^er l'un de4'autre que 
par des marques peiibnnelles. Si c'efl un 

Ju- 

(**) Cette figure eft tuîÇ perpendiculaire Se ren- 
verfée ; mais elle fe tient fur fes mahis ; la tête 
eft ^ quelque Nuance de terrt, parce que l'ai* 
nant agit un peu fur efle ; les pieds foat fcparés^ 
'êc s* écartent également de la perpendiculaire;' 

R5 
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)^uriscofifulte'> H ne commence pas P étu- 
de des loîx ah ovo; mais certainement 8 
les pre^ dans un ou deux de leurs âges 
ténébreux. Si c'eft. un Médecin, il ne lit 
pas TEmpyrique Paracelfe; mais il étu- 
die les ouvrages de Sa/mon^ & il apprend 
^ar caur les vingt-quatre bonnes qualités 
d'une vicHleJ^ourrice par leDodeur i^i/A 
len S'il n^a aucun emploi particulier, il 
fait àes filets, . ou des bâtons pour porter 
a la promenade, fur lesquels il taille dès 
têtes d'aigle ou de canard. Le haut du 
bâton eû^it crodiu? Le bec efi prei^qùe 
fait> & alcurs pour achever cet ouvrage 
induftrieux^ il "ne manque qu'un peu d'èti^ 
ère ou deux graim noirs pour iairé les 
yeux. Si les cirtonAances l'obligent â tra- 
vailler de fes.mains, il nefe fait pas bat- 
teur engrange, mais il eft' manœuvre de 
loailbn, ou il fournit le chaume à ceux 
qui couvrent les toits : il ne travaille pas 
dans les mines ^ mais il fert à fondre les 
imneraux;- & fi au lieu de ik donner la 
peine de pêcher des huîtres, al ^^met 
k main â les empaqueteo?^ iayer^ fur 

qu'il 



LITTÉRAIRE- jj 

^^il n^a pas aflez d^elprit pour les 
* manger. 

( C) Vient en fuite la gravité partia-^ 
le] (*) les perfonnes (|ui Pont, font 
dans un grand défordre. Les hommes de 
cette efpece ne manquent pas des inftm- 
ments' grofliers que notre entendement 
empk>ye quelquefois; mais ils n'en ont 
aucun des plus fins , qui font nëcei&ires 
pour perfeâiônnerT ouvragé auquet on 
travaille. Us font bien capables de tailler 
les pièces d\in bâtiment^ mais non de les 
aâèmbler; de fier ^ non de rabotter; de 
forger, non de poHr. Leur ftyle eft grof- 
^er, incohérent, abfurde : ib ne parlent 
|>as, ils rugiflènt; ce font plutôt des tau- 
reaux que àts hommes. Dans la religion 



(*} la figure (le cette fostt dt gra?tte efl renve^ 
&t, elle Ac $*appiiye qse fax la^nudo droite, kt 
fauche eft un peu «loign^e de terre, auffi biea 
que U tête 4 Tes pieds répartes; Bc toute U figure 
penche un peu vexs U droite; en forte que U 
pefpendicolaire tk^e du cou du pied gauche . 
rhorixonpaiTe entre la tête dl^ la maia droiu^ 
Nqu du Jlurnal^e, 

B 6. 
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. ils font furieux & cruels ; dans la politi- 
que décidfs, ardents, & bruyants: i}s 
changent de parti & réfutent toujours. 
Dans les difcours publics ils font groflîers 
& choquants; dans le tête à tête ils xtié- 
difent, & déchirent les abiènts. Quoique 
en général ces hommes crient beaucoup 
en compagnie, cependant ils favent êtr/e 
muets & réfèrvés dans Toccafion ; car jie 
n^ai jamais vu que ceux qui répandent 
Tordure, confentent à la lécher; ils font 
capables de ruer & d^embraffer en même 
tems; & les bretteurs ne fe font poiat 
de fcrupule de devenir entremetteurs. Us 
jouent tour à tour le rôle de Thrafon & 
de Gnqthon; ^ celui dont chaque -re- 
gard eft un jurement aujourd'hui, fera 
demain un lâche adulateur. 

En général je trouve que dans ce rang 
^t une incrédulité déseipérée. Cette no- 
ble fcience, (pour parler le langage des 
Gladiateurs , qui Tadmirent beaucoup \ 
eft prife quelquefois pour marque d'un dif- 
cernement vif & d'un génie fupérieur, 
quand elle ne vient pas d'un mauvais 

coeur; 
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cœur; mais réellement elle part d'une tê- 
te grave & embarraffée, . Ceux qui fpnc 
ce commerce en gros , font pafTablement 
exaâs dans leurs comptes de' détail, & 
fe trompent rarement au fujet des places 
d^oii ils font venir cette marchandifè; 
mais elle eft de fi mauvaife qualité^ com- 
me la foie & le coton qui fe coupent ré- 
ciproquement , & ceux qui en font ufage 
en profitent fi peu, qu'il n'y a que les 
eiprits minces, confus^ & perplexes qui 
veuillent s'en embarraflèr. Ceft encore 
pis avec les détailliftes & petits merciers^ . 
ibuvent ils ignorent même d'où vient leur 
mjfUrchandife. Souvent il vous préfentent 
une pièce d'étoffe commencée par les Étu- 
diants de la nouvelle Académie, & finie 
par ceu\ de la vieille; quelquefois au 
contraire la pièce eft achevée dans la nou- 
velle Académie^ & ûGut dans la vieille^ 
& toutes font commencées fur un plan ôc 
finies fiir un autre. 

Ces Meftieurs ne fè trompent pas ' 
moins dans la date de leurs marchandi- 
fes; ils en donnent quelques unes conune 
B 7 fai- 
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faites après le commencement de Vere 
chrétienne; & eHes avoient été portées 
dans une autre occalîon , & étoient paC- 
fées de mode long-temps avant cette épo- 
que. Ds en donnent d'autres comme faî- 
tes avant ce temps, & il n*y a que peu 
de fiecles & même que peu d'heures, 
"qu^on les a inventées & portées. Mais 
toutes ces étoiFes font d'un tiift fi grof- 
fier, fi lâche; & fi mollaffe qu*à peîhe el- 
les p6urroient arrêter une mouche pour le 
fôuper d'une araignée. Cependant ces 
méprîfkbles étoffes, enrichies d'une ap- 
parence de fa voir, comme les PkylaSe^ 
tes Fharifaxques Tétoîent de mots rcH-î. 
"gieux, font achetées par le peuple fiîiblc 
& ignorant. ^ 

Homme înfenféî Quelle foUe ardeur ^ 
as -tu pour la nouveauté? La femme aux 
lapins, le magicien de la bouteille (*), 

& 

(*) Ce font deux hiftofres afibz connnts. £« pre- 
mière re^rile une pauvre femme de Londres quâ^ 
ie donna pour accoucher fouvent de quelq^aes la- 
fins. Far ce noyen elle accîra beaucoùp^ de 

mon- 
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•& un cfprft, un naîn, un géant, & ua 
blasphémateur atrabîHaire vivent égalé- 
ment aux dépens de ta ftupide adniira- 
tîon. -'- En vérité un eiprit métif s'in- 
trigue toujours, & toujours porte mal- 
heur; La gravité abfolue ne bouge pas de 
ùl place, 6c fe tient toujours k plomb 
comme le poids d'une horloge de Paroif- 
fc: V effort contre la gravité abfolue, fc 
^ortîDç un peu, xomme le pdids* quand 
on monte l'horloge; mais la gravité par- 
tiale a plus de mouvement j & tourne 
comme le poids qui frappe la boite; ce 

•qui 

flM>n4e, êc reçut beaucoup d'argent; ce qu'il y 
a àc plus étonnant c'cft qu'elle fit donner dans 
le panneau un chirurgien fort habile. Enfin on 
dccouvrk Târtifice. 

La féconde kiftoire eft celle d*«o hosnme qui 
publia >in avic portant que un tel jour , dans un 
tel endroit îT entreroft' dans une bouteille ordt-^ 
fiaire à la pf^ftioce des %eftateurs ; qui dévoient 
payer une petite fonime par tête pour entrer. 
Quand la ûHe fut pleine , parut un garçon qui 
dit que fon maître ne pouvoit pas tenir parole, 
' parce qu' il nVoit pas «ncore pu trouver dans 
Londres une boutcÛle d'une jufte irtejhru J^^u 
du Jouramlifit» 
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,qui certainement fait du tort à Phorlpge, 
s' il ne rarrêce pas. • , . 

(D) Suit la gravité relative (*). La 
tête qui en eft douée, cft borme pour les 
affaires. communes de la vie; car dans un 
Drame il y a des rôles auxquels un excel- 
lent Àâeur ne voudroijt pas i'amufer, & 
auxquels un Aâeur médiocre. ne pourroijc 
pas atteindre \ cependant ces rôles abaa^ 
jàoxmis ou mal joués laiflèroi^t. un 
grand vuide dans la pièce. La fubordina- 
tion des efprits efi auili néceflàire dans un 
Etat que celle des rangs; nous ne devons 
pas tou^ être premiers miniflres : tout ar- 
chiteôe a fous lui des ouvriers qui ont 
différentes occupations; ceux-ci exécu- 
tent Tes plans; ceux-là préparent & amaf- 
fent les matériaux: il faut refpeâer .tous 
les hommes qui fe tiennent au caradere 
que la Nature leur a donné. Mais xeux 
qui s^en écartent^ de ^uel torrent de mé- 

^ pris 

. (*) Cette Hffix^ eft en Tair^ penchée vers la terre, 
la téce & les mains ea bas &- \e% pieds ca haut. 
Nçte^ du Journaliftt, 
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pris &, de ridicule ils font inondés ! 
Quoi ! les chariots & les fourgons, defti* 
nés à tranfporter les fardeaux , s* érigent 
en coches & en caroflès, & fe fourrent 
, dans le beau monde ! J'ai le malheur de 
connoirre un jeune homme qui a été éle- 
vé d'une manière honnête > & qui a des 
talents fort proportionnés à fa vocation '^ 
tttaàs qui malheureufement penfe qu'ei\^ 
parlant d'un ftyle plus fublimei il don- 
nera une meilleure opinion de lui, ' & 
pourra prendre pla^e parmi les lettrés. 
Dans cette Vuej il a recours en toute oc- 
cafion à un diâionnaire, non pour y 
trouver Texplication des mots difficiles; 
mais pour. les apprendre ces mots: au 
lieu de ceux dont on fe fert ordinaire- 
ment, il prend des (ynonymes, qui en 
général viennent des langues favançes, & 
fouvent ont vieilli; de cette manière il 
ie rend inintelligible à fes égaux, & de- 
vient le jouet de fes fuperieurs; comme 
un iànfonnet ou une pie, à qui Ton a en- 
ièigné à parler j eft ridicule par fon imi- 
tation, & confond, & même épouvan- 
te 
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té fes femblables dans lés bois» Tax pefe 
ce jeune homme avant quMl devitit pie- 
dant, & après qu'il Peft devenu; &)'ai 
trouvé qu'il tombe vers le bas exaâe- 
ment iutant qu'il prétend s'élever; & 
s'il continue, il tombera dans la gravité 
partiale^ peut -être dans rabfolue^ fila 
fatuité ne le faifit en tombant, & ne le 
cranfporte avec elle dans fon apparte-^ 
ment. 

(Ë) Mais je me hâte de pafler à la di- 
TtSàon horizontale (*), ou je vois ran- 
gés en ordre le fens^ la fageflè^ & la 
bonté; oii j'ai le plaifir de voir que mes 
amis fourient à la vue de leur chers com- 
pagnons. Je viens à cette médiocrité d'on 
,jDans laquelle je fouhaite que le ciel 

^,me place; & je ne demande plus rien 

yides biens du monde. 

An ON. 

Ici 

{*^ C^cte figvre n*a pas befoînt Ht ^efcription. 
La pefânecnir de li tête fût équilibxe k celle 
lies pieds, 9c U figure eft au milieu de }« di* 
ftance «Que la terre êc raimant» Nête du Jour" 
nakftt» 
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-î' ' Ici nous trouvons le bon fens (ans or^ 

« gucil; la iàgeflè fans art; .la bonté fans 

. afFeâatîon; le férteux fans gravite; la 
.)oîe fans légèreté; & la piété (ans hu^ 
meur Se fans févérke. Point de cruauté 
dans la Religion; point d'intrigue dans 

•la Politique; point de réflexions baflès; 

I point' de médifance; ces vices n^appro- 
dient point de cette place facrée* En un 
mot on y trouve tout ce qui ennoblit le 

. genre humain* 

(V) Si nous montons à la région de 
VEfprit (^)y nous neuf amufèfons bien; 
tantôt Mm cueillirons de» fleurs dans 
les champs de T imagination, & tantôt 

-nous ferons frappa du feu .&de la vivaci- 
té des bons mots. Nous ferons entourés 
de fimilitudes bien thoilîes, • de méta- 
phores^ d'allégories^ & de tout le gai 
cortège de P imagination. Oeil un nou- 
veau monde de pl^firs & de délices; 

mais 

(*) Cette figiue eft-un peu pTu^ liatic que la pfc- 
cédente ; la tête eft un peu plus légère que les 
pieds qui panchem, mais fonpeuj ?ers rim«- 
^éUn\y9U du Jwrnalifit, 
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maïs îl ne VjtH que lorsquMl a pour fon- 
dements les folides colonnes du bon Sens 
& des bonnes mœurs; & quand on eft 
fur que le bel efprit ne fe prévaudra 
point de notre admiration pour exciter 
en nous des idées indécentes & contrai- 
res à la pudeur. Car Pefprit eft fujet à 
donner dans le libertinage: lorfqu^il n*e& 
point modéré & contre- balancé par quel- 

' ques principes fàees & folides , il nous 
renverfe; & quand on fe caflè le cou^ 
pep importe que ce foît en ton^bant du 

. char du Soleil ^ bu d'un fiac;:e. Les pro- 
fanations & les obfcénités peuvent étte 
de$ traits d'efprit dans la bouche d'un 
Diable; elles pçyveijt çjtre Ces marques ca-, 
raâérifUques dans les régions infernales;, 
mais ici fur la terre, on n'eft vraiment 
homfne que quayid on refpçôe Tordre &k 
décepce;; c'eft de quoi plufieurt expenen- 
ces m'ont convaincu. 

(G) On peut connoître le fat (*) au 

fouris dfi complaifànce dont il s^ honore^ 

& 

(*) Cette figure efteacote lui .peu plvi^ Vut; 8t 

fait 
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4ik\à gracieufè admiration quMl a pour 
lui - même; , ibuvent à l'abondance d'un 
petit babil ^«,& quielquefois zwx fcsguipe^ 
dalia verba & k la pompe de fesdifcours. 
Le même degré d'intelligence fert pour 
ces deux choies; car quoique le /raid 6c 
Venfiure puiflènt à la première vuei pa- 
roitrejdes qusalîtés oppoféesj elles ne le 
font pas plus que Peau n'eft d^une tempes 
rature au flux.& d'une autre au reflux. 
Si queicun a fauflèment joint une idée de 
vivacité à V enflure ^ (pour me (èrvir tou- 
jours de la même expreifîon) cela ne 
chai& pas le froid; & entre Tune &raa- 
tre il n'y a pas plus de difFérence qu'en- 
tre l'eau de ma fontaine, & celle qui fait 
cuire mon bouilli; car quoique la der- 
nière ait une certaine eiïèrvercerice'quiref^ 
fèmble à de refpriti cependant ce n'eft 
dans le fond que de l'eau qui s' éVapore. 
Voilà le fat dans fa vraie poiitiôn. Mais 
/ quel- 

s faic avec l' horizon un angle alTez gran(!, en for- 
te que la téce s'^^pproche beaucoup de Taimaat. 
JVtfte du Journalifte» 
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quelquefois^ je le dis à regret, là figure 
précédente peut ofciller & monter à la 
place du fat; elle fe meut, non en droi- 
te ligne, mais en iîg^{ag» comme fi el- 
le faifoit un eflài maUadroit, ou plutôt 
comme fi elle marchoit à contre -çœun 
l\ eSt choquant de voir un homme de gé? 
nie à cette place ; mais la vanité a Ibu- 
vent une force attraôive qui entraine les 
meilleurs efprits. Quelquefois la figure 
qui eft au deffiis fioete, & prend la di« 
reâion de la fatuité; celle-ci & T imper- 
tinence de la folie (e joignent;^ & alors, 
ma'uvais voifinage, je penfè. En un mot^ 
tant de caraâeres fe réunifient dans et 
compofé de vanité Se d'afFeâation , que 

* loquacem 

DelàJPare valtrit Fabiuni 

Il fuffit de dire que ma machine féparera 
les différents caraâeres, & fixera le 
poids de chacun» 

(H> Le fou impertinent (*) eft un 
coufin qui bourdonne aux oreilles de tout 

le 

<*) Cette figure eft encore plus pr^sde Taimant 9c 
presque perpeadiculaire. l^ête 4u Journalifie, 
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le monde ; îl efi fiir votre manche & lur 
votre bouche; fur vos pas fi vous vous 
promenez, & fur le dos de votre chaifè 
fî vous vous afièyez. Il (autille par la 
chambre, comme un rouge -gorge ap- 
privoife', & il ramafle les moindres <Je- 
bris de votre entretien - - Il eft ici. - - 
H «ft là - - 11 a difpara,. comme Teiprit 
dans Hamleî* Il eft trop (bt pour fervir 
de jouet, & trop poli pour être <hafle à 
coups de .pied ; il eft au defliis du ridicu- 
le , infenfible aux correâions qui aftec- 
tent refprit, & au defliis de celles qui 
affligent le corps. ~ Il fe fourre dans tou-» 
te% les compagnies & fè familiarifè avec 
toute forte de gens; il prend hardiment 
fes fupe'rieurs par la, main , & les frappe 
far r épaule fans diftinâion. Il vous pàr-^ 
le fans feire attention à votre mine froi- 
de, & il vous vîfite comme s'il etoit fui: 
d'être le bien venu. Si vous n'êtes pas à 
la maifon, il attend que vous rentriez; 
fi vous êtes occupe, il attend que vous 
(oyez de loifir; fi vous êtes malade, il 
confole votre famille. Il s'arrête fans vous 

con- 
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confulter^ & il prend congé fans s* en al* 
Ur. Les cadenas^ les ferrures, & les ver* 
roux ne vous mettent pas plus à Tabri du 
fou impertinent que des mouches. Mais 
il n^eft pas néceflaire de donner fonfigna- 
lementy comme Ton donne celui d'un 
voleur de gr^d chemin qui nous a déva- 
lifes, ou d'un cheval qu'on nous a voUm 
Ses rj^ards^ fes paroles, fes aâions, tout 
le décelé. - * 

(J) Là figure la plus haute (♦) appar- 
tient à une malheureufe efpece d'hommes, 
que l'humanité défend de railler & de dé- 
crire. Je jette un voile fur cet objet. 

Quûe genus autficxum variant, hc* 
ttroclita funto^ 
Dit la Grammaire: & je rencontre fort 
fouvent de ces créatures errantes & irré- 
gulieres. Ma machine étoit auili exaâe 
que puiilè l'être une machine de la même 

taille 



(*) Cette figwrc repréfente les fous \ licir; elle 
eft iiRniédiatemenc (bus l'aimant qu'elle toucht 
•?cc la tête , & fa dîredion eft entièrement per- 
pendi cuivre. Vote du JoumaUfte^ 
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tadHe Se coii%uffîon ; ainfi les irariatibntf 
<|ue j^ai remarquées , ne doivent pas être 
attribuées à la machine , mais aux fujets . 
qu^elle a pefës. L'homme eft un animal 
changeant, & il ne garde pas Iong-temp9 
le même caraâerei Vsâ une fois„. trouvé 
dans la figure perpendioilaire (A) uH mou*- 
vement de trépidation^ qui adtlréunemi^ 
sutie & une féconde ; enfuite la figure eft 
retombée dans (on immobilité nattirèlte; 
M2|is je découvris que cet homme s'écfoie 
déconcerté pour avoir dk plus quV>i/f &f 
no/i-à une fSte le jour préeédenr. Mercu- 
re, qui aimé les espiègleries comme ftV 
yenxj avoit fans douté mêlé dans le vitr 
de cet homme quelque choie qui avoit 
Hiis (à langue en mouvement; <far aiSureV 
ment ce n'étoit pas le vin. 

( B.) Le ccnatus contre la gravité àb- 
iblue ceflè quelquefois, & la tête tombe, 
fiitiguée de lutter contre fon naturel: 
c^eil un travail infini de rouler une pierre 
au haut d'une montagne. "^ 

(C) Cette figure m'a fi>rt furprisî 

Deiux fois elle a flotté entre fa vraie ficua* 

VùU V. C tiott 
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tîqn & celle de la légère relad^e. Soupr 
çoitn^iic de qUelt}ue cric^rie le fvi]et que 
3'avois mis en experietice^ je fouiUai £bs 
poches, & fy trouvai des tablettes far* 
cies d^extraits de Blound, de ToUand^ 
de Colline ^ à^ MàndcvUhf de Morgan 
&. aiitres. Véfy^t fort gard^ fa place 
tant qu'il travaille à rapiécer (on ouvrage 
fompofë de différents morceaux, undigw 
€ollatis membris ; mais bientôt Timpur 
àttkcp le lài£t^ & le guindé pour quelque 
ternpsrjusqu^à Tappartement dès lati* s 
. . Il eft encore une i^gure cbangeante. &: 
utéguUere qui n^rite qu'on en parle* 
Cependant elle a des mouvements fi com- 
pliqués^ qu'il n'eft pas pofGble de la ran- 
ger (bus un prédicament déterminé. , Les 
jgens de cet ordre fuiverit Telprit £c le bon 
(g^ comme le Chacal fuit le Lion , pour 
attf^pper ce que celui-ci laiflè tomber; 
car quelque fervice que le Chacal puiilè 
rendre au Lion pour faifir fa proie ^ il en 
a fa part, ou du moins il ronge les os, à 
ce que difent tous les Naturalises. La 
conduite de ces^ gens montre qu'ils n'ont 

rien 
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tkttàteasi dr^^e s^ik pou&nt au.oArdiér: 
une-moacre fxaiflibie de marchandîfey c^eft ^ 
qpHb ont glâoévdaas Us champs d!aucn]i. 
Ces gens font affbz incellîgencs peurfàvoîr 
ce ^ue cfeft que le ibon &iis.; tffeznféa 
pour Je voler oit îl peubéns^^ &: ils ont 
qoekpiefoîs.aflèz .deîrmémoiie'poiur h tt* 
tmir^ mats' ibttvent ils enkû&nt tomber'. 
uiie:partie^ comme ua fik>a qui vole de . 
mût & ii'en^rte en fe iàuvant qa!une 
partie :de^fbn hAtÎA. Si le ÎFolrar.eftttfir 
. liomsiie d'ni^ g^vité presquî at^lmei jl \ 
m àser^ »|>artt)que de pea dé cfaorc, car.: 
sHil enapntftte^ quatre penftesjrai&nAibles^ * 
ipetneil en gardera une. S^l fait une vi- 
fire de quatre heures, il en pai&ra facile* - 
m«it une jfcrdemahder des nouvelles de la 
ÊœiiUe: vcothmeat vous porçes - vous ? . 
MademoidUle s^d^TeUe rémifisi de. la £ra-*' 
ycltr' qu'elle efat lorsque fompetit chien ' 
toinba de la fenêtre? Le temps eft varia- 
Ide; mais mon baromètre me dit que 
nous attpns avcHr beau temps, & cet in-^ 
ftcumenc ne me trompe jamais: ainii^ en; 
tenant Aseç dîfeours y Tuii après Tautre, & 



à iiTO.iieifre étiéàû^t^éyCOîmtkVtm^Pmé' 
certaine' inesaèdes^^t il ac&We Êinqôfiteiu 
Màis.fi ^ians.oneiaccâfioa excrafiriiiiiau^^; 
il viiide tqut ^ConùiC,, il fdiit quand fkl 
montre inardse & (|uaiKl «llo dS^^'au JMWi&r 
.'Si 1iu^lilon^me^d£>grav«tl^^piutiale139a^ 
veif liiTifaonarie de fens, <cbinmeiuA'ênH 
fane ya^>à i^éciiéy'A dôk ou vèlôii^cPayaAi^ 
tage, ^ comme le demande fa yoIiibîlîtÉ;-. 
on étendre ce qu^il aura appris pour le 
faire dumr^^ comme quelques: t ailfinieis \ 
atûngent le ^uilionv^ «Mais^^^^tl wàH^i 
uM p^tie^di Cfi& qull a entendu;' «Si fei 
brouilieV'OWdii: ifes^bêdiès'^n-vnippwtant 
}e chofes <lont il ^fl: qnelUqfç, ii aura la 
fincent'é de nommer (on Auteun Quand * 
ùl provifion eft^ie de façon on d'autce^ 
ibretourne^jchez l'homme de fens^ &iponr^ 
faîfe- une- noit\reUe proviKon ilifè frotce à^ 
lui 5 comme on dk que 'le? brochet hhûSé/ 
fe* frotte aux parties halfaniiques. de la 
tanche. Ge qui fiiit toujours connokrêt 
ces hommes,, cVft le fiurpureus pannusk. 
qu'iU^toufent par-ci par- là;; caries pie^»i 
ce^ empruntdfes ne s'accordant pâs:aveot 
; i ^ * les' 
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.I«5^ fiûUMiS'*^ ces; ge&i, tUes 'kivent 
fi^t' fluifiqtier..i{iie «si Môeflieius, vhrenit 
<îi^9ûamon»i^ /teàoprnt ^lix>a«ti;esile;pe\i 
€{U^ilsont. .:< * 

ioâcbeBtifdeiigiiiMrfhUàf^iftciiiè ée 
4pniaiii9^vHàgés« ;.^îii£ Q»iiri£i^cDrm«<ififc 
^peflfetpottit; pii vàSsge Imnff fi /im%r^ elè 
intriguant êcStbaxUYxmsv^^ 
eft ÂmpaâniÇ' ir^jë viak aândleiiasir . tt 
fiatfon avec des hommes de ces différcÀ 

ffUMf, màvêhs:} ]finc€r€Py^ModàftMs. Ik 
■0$ twundwny fiàuiaibriumy quadmaniy 
irànsvtrfmt^ le lahium dcfffiim'^leknù' 

^i'si,* 8t^'BàiapiUs'faàimit cafjénéchakigés 
4n sniavlH» £giiies .proies ^Sotiénîen^; 
»ftis )êârp:biNQftiost.fcmr^3iiff| ifanx/qnc 

. Le pimcipak deficârr4è' c^t;eâaî.écoic 
de lâécromper^te^qmiiws tdèic^sMéfleiian^ 
ÎB^iypiiIèBÎ;- mm; j!à2l& iaasfaâ&oord&iicglr 
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iqEk^û ^fomlik 4'atÉ|rer avattca§fMJ J% «a& 
en ràppoiteii^el^s lins, ; &paBtaintii|Hp 
ije^jpiiisopiérGÎo^ i^eni :éroilv^i«iiid?aiiirbs 
avec le temps. 

^ • > Mar'mftcfaifiè ^jaerfe^jdam'fobaque. i^He 
^ii^ysiûi |xuBQdb£> eoiriaœ>0ii y. ploq^ 
3o B:anuîiias<p0(Bâ!pdcr^k IMi^ Mafûkàè» 
da fooMiit ijfùé ie\<£ioUcj lie jfehattùa^ 

4e Iblide it ya dai» chaque 'téoe;aiafi 
idiacm p«ilr4ippremirr}iis^!à quel point 
it p&m&SMtk ii&€eIljgMCie»iée. iqa. véi»' 

- *' .Srla tendre^ qiiej|es^pai:eiit$titt{>o«r 
lâir&en&tts*, : leur^ pArâtet * de ffotti;fiet!ip| 
ircetté ei^nmce la> capacité dlR ces petî» 
4!is èfleAtoré», dis y trûuyteroAt iia guiidf 
isiUlHUç qttkjèstdiifigSM: 4a^ i^^^jcl)^ 

^d«iyeBrÉiii'e|>i'endi}eàieuî$ ci^fi£9$ ik 
sq fèronir pW conduite ipaarl^traii: dkne 
manière m^chanique de lire int^i^faier 
ment '^'^u par V ce qu'on à couc^n^e d!ap 
feilec une hUt voir; pacceque fousrefir 
îr pcemierê quâfoié A'câ^pad.plttsiu^éi^ 
• I j ^ -) que 
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i|iielel)tlMld*iui|>erto^t n'èltd^l'ifitelii- 
gence; Ac la ieconde n^dft pas plus JiaiK 
morne > que le bruit dîfciMrdatit étunt 
€TtffdU iCtfi mufifue. 

La même madiioe ièta bonne pour pép- 
ier les talents d^un jeune Komme qui fe 
chargo d'un emploi public^ avant <)u'îl 
ait bit la prœiiere âute; car fouvanC 
«ne première fimte fk ccutige auffi «peu 
qpii^une erreur jdans la première dsgeftion. 
Car fi nous iaTons certainement que ces 
jeunes gens ne font pas fous , nous nV 
rons quTà les penike comme coquins ^ 
s'ils font des fautes* 

Elle ëpaignera la difficile & défagrea* 
ble tàdie de rompre une liaifon déjà for- 
mée, n n'y a 9 je penfe, ame qui vive 
qui n^air» en certaines circonftances^ foû« 
haitté d'être jdébarafle de quelqu'une defes 
connoiflknces^ quoique peu de peribnnes 
aient le cour^ de s'en défidre. Ceft 
pouri^oi j'ai fouveat plaint ceux qui s'ér 
Joignent des lieux oii ils étoient établis^ 
parce qu'il doit fe paiTer u^ temps, confia 
derable avaat qu'ih aient trouvé unêcom^ 
C «^ pagnie 



{\ 
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fSigfHèlqvi leuir qofmeiuie«. "Mah fi^fm 
-projet l^reiidpkd^ itnikpiiiiiie a^a.ôfiii i 
^f6 qu'à/neçQurif auiniàrcàé precfaaîft 
pour avoir note d¥ tour d'ç^rit.de^fes 
^aux. De même £ un étranger iè fixe en 
unendroit^ les habitants. aVnt qu'à faire 
kM' fembbblevrécherclie . pour iavok s!ii 
wauti la petoe qu'on le^vifittw. 

fCTeflif pourquoi cet létàbliâèmenc coek» 
jCforeroit beaucoup Tordre j&.la.déeence} 
car les hommes , fâchant que Ton peut £1 
aiîement découvrir cerqû'ik; valent^ ^^ 
forceront de cacher ieurs feibldllè^ le^plot 
qu'ils pourront.^ : ". 

Maïs après tout je crains que les Som- 
mes nerefufent d'adopter ce profet^ par^ 
ce que s'il y'a à gagner à ces expériences^ 
il y a auill à perdre ; & cet^établi&niene 
ne ^ra géiouéralement r^u que lorsqu^ort 
anira établi une cour d'inpelligence ^ com-^ 
ihe une xôur de confcience^ qui oblige 
les hommes d'un certain âge & au de£^ 
* fus> à £e faire pefer. Quoiqu'il «n fbtt^ 
en attendant qu'on ËàSh unêfembiable loi^ 
œ qui eu fort à fbuhaiter ;; ^ propoliènà 

I 



^ar ûes ^pngr^innnesl j MijA ln a ^ roftq Sud' 
feripciotpprâr érigée. ctsrmaditMsteirdi^ 
'éfeeiits.quartiere;deLofi(iires,. & des au>- 
•tres^Hts qui ont des^ marchés. ObferTeft 
4pe ;Je& nomi des ic»&si«Qn^''feiîoixt inow 
primés^ î • ;>;. .. ■ ,' 

Si qfidipi^tiir^rr' centré toute atterr- 
«>. «itletré pendant qu'il bat le pavé, cane 
fis pooff lui; 'il auTOÎt pu & £ûte pefèr.cA 
iparticulier s^P^ràt TOuhi. Par la même rai- 
ibn^ £ fbn élévation eft fui vie de quelque 
«rcànftsnce peu' faonotiible;, ;pourjquoi 
n'avoit'ilfat les h^iHkmena qu'il faHoit^ 
Par exemple, fi qùdqa'un eft fuipenda par 
hsi ardiUoBs de <fesi' boudes de-firalieiD^^ 
qwlqués tak^ts-qa'ilàit d'iaillkurs, il doit 
tomber daiiS' là graintéabfolttet s^iM^cft 
ftarihL'^d^ne deiMmon^^r ccmimeum 
ne Ua'' pbrce pas^ à^WP endroit qiqf j^il& 
t<mbl^^. l!equilibi?e ^ ^il ' di>k> toàiber ^datis 

rmn^ /isamai}â?j/^oiiii>y^i^l<^^bîc/inom 
la place de&fôu$ àJlenip CetterKi%eMfida 
fera fhbite^ i & )ditiii«otfatm rien di plus> 
ndicul^ a[{«£ciq homme fantcKchapdLUMpà 
:^ Ç j £in» 



iflMis pemiqiîe dans la rue; c^eft p^ir <pM| 
jeirecommandei ducun déferrer lecori» , 
don de ion chapeau, enfo^ qu'il tienae 
ferme à la tête; fit cek occafionne' un pe* 
tic cercle rouge aucour du ùxiat, quW 
Ce fouvîenne que \ 

:n^etoic pas un petit honneur dans les aft« 
.demitemp^^ quoîqu'à préfeat IVrcr il^ 
rum Crifpinus feroit un affront pour bîea 
du monde. 

Quand je dà^ tùUs^ feiit»iid$ feule» 
ment les iadÎTid^» du g^re oiaiculm^;. car 
on ne peut péferTaiitmfèxe avec décence; 
& rëeUement on a'à.pas befoin de le pe* 
^* /Une délîcateflèipàrticttfiere de fenti* 
«lent» ' & une; certaine aiiance. naeureU» 
ilansi'fixpreiiiont -OKilitfent ^ue cc: ftx» 
ék. général jâoti»^ entre refprat]& leiboa 
lena; & h petit' nombre 4e celles «qui iie 
IçiM^ jqutt de belles erreurs.de la^natur^ 
fk îdéeelent elles -*niêmes par un fort péft* 
thmA^ i dire ce qu^elle^ penfeni^ 

Je ne vim\ aucune objieâîon^ fat» 
jibnnahle contre mon., p^^^ ^ ..os 

contre 
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contre (on utiliré. Maïs le inonde a tant 
de répugnance ik croire qu'bn agicnnique* 
ment dans la vue du bien public , & en 
effet si voit fï peu d^aâions de cette efpe» 
ce, que Ton m^imputera des buts détour* 
nés ; je m'y attends. On dira que j*a] été 
gagné par les inventeur^des aimants arti^ 
ficiels ; que je fuis un iêrrurier ou bien un 
fiM-geron ; que j'ai un grenier propre à y 
pendre ma macbilie: for^ment on m'ob«- 
jeâera que j'ai Tun ou l'antre de ces mo*» 
ts& d'intérêt particulier. Je procède que 
jje n'en ai aucun ; que mon feul but eft 
d'èter les hommes des fkuShs balances 
dies conjeâures» & de les pefisr aux balaot 
ces de l'équité & de la vérité* )'ai inven^ 
pé cette machine > parée que je n'en con-^ 
neâs pas d'antre .qui^ mené au but /ans ai* 
giadêr le genre humain* Car fi nous le 
pefiohs aux balances des bouchers , ce (^ 
rcMt le pefer avec les béces; fi nous noua 
tacvhm dies. balances de ehanddsert œ 
ieroit le peler dêpsH les ir^fles conxIqM 
des bœufs £^ de& boucs; fi nmis fiui^c 
^e dos balances à foin, ttifeiéit Uj/»^ 
C 6 fer 
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&t après le feorage des chevaux. Chaams 
ne peut pas ibuffrir Podeur de ceux qui? 
ttavaillent au chanvre^ oa <^ui*&nt des^ 
cordesi.. 

E^aucres diroot que je rogne trop le» 
ailes de rimagiRation , -ea rammenant les 
chofe^ presque à la demoaftratîon ; mais> 
à mon avis^ ritnagiiiation n^eft sien fi eU 
le ne fè fonde fiiF un peu de rérké. Carj^ 
^ue £>n€ lés manchettes Êins^ la iiibftati«^ 
^'uae paire ée* manche de toile de HoU . 
knde ? Qu^eft'Kécume dek crème fouett^ji, 
ft^il n^y a rion de nourrifiànt au fondî - 
D^autres diront que je renverfe les^ lieux 
&>nmiuns. des entretiens modernes; ^ 
j^e^yti^ qu^vecie temps je les renverfè** 
rai ;: mais la r^brane ne peut pas fe faire 
tout d^un^coup; c^eft pourquoi je m'ae-* 
commode' à lïiumeur qui règne à pnéitnt^ 
& je donne auxiionames la liberté de di*; 
te, au lieutde téteï perruque^ fiit^ fou; 
je^faiy^ ott je conjeâure, ou jevoudroâi^ 
£uroir combien pefè un tek Cette com^ 
plaiiànce d^baixaile - de 6l> lie Ôc de ÙM 
âpcete la fzui& à laquelle oa met 
^ - les 
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les hommes^ fias kii ôtef fob pi- 
quant. 

<^aand )e parte ainfi famiKéretneht dé 
poids^, k Leâeur fe rappellera ^ )'e^re^ 
que je ne parle ni du poids de Paris^ ni de 
cehtt de Cologne;. Suivant me» principesy 
îTîe petit qu'uft géant M pcfe pa« plus 
qu'u» nain. Par poids j'entends h gravi^ 
dé inttlUSueltt qui met les hommes à 
tmé des places que j'ai diécntes v c'eft 
poufqp<» Poft peut dire, il. on» Paime 
ffiîeuxj je^ comtois^ je conjeâure^ ou je 
Toudrois connoitre le point d'un tel. Les 
plus timides feront peut -être un^ faut èo 
auriiere à ce mot,* p^ee que c'eft un mot 
tedmique de chaâè; mats- pour faise ce£^ 
féÊ leups oraimies^ je les aflùrequ-il n'eft 
pastnécei&îrè d'éfte qualifié- pour s^enfer<i 
VJf> 4c qu'on ik'a* pris peiibnne bour u» 
Vaconnier parce quil e» fiiit uTage dans 
laconver&tio» ordinaire. 

Avant de fitûr , ' îl ne iâra pas mal que» 

je d% un^ mot ou deux aux Critiques; 6c» 

j^ereque j'en aunii;/caro'dlun •m^uw 

iKÛs augure q«aiid tcms les ^cata abaodoi^ri 

a C 7 nent 
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irait le vatflêau. Au Critique qm fecooc 
h céte & levé les épaules^ comme vou« 
Une dire , je fuis étonné des prétentions 
qu'ont certaines gens. Je rqHmds en iè<^ 
couant la tête & levant les épaules, com« 
sne voulant dire, les fous ne mV* 
tonnent ^ ni ne m'inquiètent* Au 
Critique qui chuchote & infinueque )• 
pou vois mieux employer mon temps; je 
réponds en lui demandant ft^ii emploie 
mieux le lien? Ces cbuchoteries mémef 
montrent que non. Pour le critique fom* 
bre, je le défie de m'arracheir avec toa^ 
tes (es tortures qui rei&mhièntk celles <^ 
Vinquiiition , Taveu de quelque profr- 
nation, libertinage, ou indécence Ao 
critique qui parle haut, & quf en n^HV 
£mt dit qu'il n'a point dHdée quNm hom^ 
me puiflè.nigauder de la forte, je lui d€« 
mande, .conunent il faut employer fofi 
loifir? S'amufe*t-on plus utilement en 
étudiant les Ataga{ins, en fommetUant 
fnr un fauteuil, en regardant par la ftnft 
xxt^ en fkifknt des nauds? Mais cetf 
gefks*là en wuleat plus aux jas)bes qu'il 

^ k 
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la téu^ pour eftropi^r» non pour tuer. Aw 
vtai cricique <)uieoere en liée hardiment & 
çncy Un^yadaâ^cetécnCy ni imaginacioni 
lu efpritv ni ftyle , je réponds en avouant b 
£iute & baiÊuic la terge ; pourquoi donne» 
rois- je à la cour h peine de chercher dcti 
preuves circonftânciées pour me CQnvain- 
^e ? Aui queilions juridiques ; coni* 
Oient s^eft - il mis en t^te d'écrire ! Quel 
siiO0frap<|cté? Sic Je répondrai feule* 
ment qu'en écrivant je n^ai point comnm 
de crim^^ que )e n'ai point négUgé ie§ 
d^Hoit^ de mon état. Je n'ai p^^^b vui 
afiès bonne pour m'appiiquer à des chofe» 
plus férieufes^ .& je m'am\^ à ces bagat* 
cottes qui ne demandent ni de bons y^u 
ni beaucoup d'appUcatipn. On dit géné^t 
rakiHN^f ^e ne rien .^e de faire des 
fims c'eft la mëihe chofe, mais il y a 
certainement beaucoup de différence par 
rapport à Telprit de Thomme» qu'aime à 
s^occuper. ï:^Eixipereûr qui tuoit des 
mouches I fe ferait trouvé malheureux 
fur le fofii oifif d'un monarque de l'Ori- 
ent; car je ne fiuurois regarder que corn- 



cette chaiJè aU^^^mOtlclies (}ue tout fe 
inonde attriktie au gôftt pôùlp k^^aatéV 
fe^ pètkecibutiSrftft^ds*: d'une mouche <]ui 
meâi^^ ne^peuv^nt ]^«)falisftHt«4'huniei}l 
A'onkomineraiiguîb^xv^.-' -' • -l- ' .- 
A p^'fetit, ebef^ Leôéor/«jè -prêttA 
eongëdevou&y maigre inc»; jefou&aîte ^ 
que vous en- puiflièz dire aiitanb; te jft 
TOUS 'pâe de ne pâ6 me demandèp le tiûin 
àûs pe^fonnes H|ae j'aî de^à p«fêes t c'eft 
vn (ecret qtfi ne dek jamais être iiiévéloi 
fotLren^eUïpéth&te&caiGementisi décûuM 
verte, je n'ai jafnais arraché deux pluRiee 
au même biftau, ' je:n^ai fâhfais tûpi^ 
deux craies du^ même vifage; fsi évita 
toute perfbtiàlicë; c'eftrpourquôi ^^t 
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• Dm %a WMAiM MvrzmtmcM 'dsj 

jsTMxs Sec. Par Joftpb Toakio &d 

Second Extrait, (!) j 

•■ .r i I II • 

Partie n. • 

jtnicU L De Vufagc des oêftrva^ 
w^T- tions Jur des maiieres conjeâura^ 
Us en général^ & en particulier des air 
/ervatians météorologiques. L'obferva^ 
t}(m & FexpérieBce s'a£Cordei>c à exami- 
ner les eâets naturels ; mais la pretmere 
n'altère pas les corps comme la jfecondjÇt 
L'une & Tautre fonf néceiTaires pour ac* 
quérir des con|U)îfIànce5. Les obfervatiP96 
i|ié<;ëoralogi^Mes font utiles^ fur-tOMC à 
TtAgriculture. Qn ep d^uic la pef^ceur 
de ?air par le moyen 4^ baromètre ^ foA 
humidité- par le fecoors d^ Phygroiwtre, 

,.." - . . .. :7 . -. £» 

(*) Voyez îc ^Ttmttt extrait dans te quatrième' v«« 
lame de ce Journal pag. igi. St fuir. 
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fa denfîtëînbyeiiriant le niâhomëtreV fc* 
degrés, dei ia chaleur .à l'aide du thtrmo» 
. wa^trç, la direâion, & la force des vents 
^ en failànc ufage de ranëmofcope & de 
ranemomecre ; le^» pluies, les neiges , les 
autres méiMires^ les changemei^ts de ^'air 
en différentes (àifons^ & les effets que 
ces changements produifei^f: # particulie- 
iremènt fur les produâions de la terre^* & 
fur la fancé des animaux. 

UObfenrateur & THiftotien ramàflènt 
les faits; c'eft au Phyficien à les combi* 
ner^ autrement ils feroient inutiles. Ceft 
parce qu^on n'a pas combiné les obferva- 
tions météorologiques, qu^on s'eft plant 
de leur inutilité. 

Plus un fait arrive (buvent de la même 
manière, plus il efl probable que dans les 
mêmes circonftances TeVén^ment fera le 
même. l.e nombre des obfèrvadons peut 
être aflèz grand pour produire la certitu- 
de moralç. Mais il faut quelles fbieht 
faites avec exaâitude, Se rapportées av^c 

fidélité. 

*• • •■ 

Article 
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*. aff$ù/e IL Des obfêrvttiicns ât Mr» 
It Marquis PoUni^ ù de Mr. 3V/7itfii{A. 
iSjiiIbalêo imbu de Popirnoo quc'ia Lu- 
tte' n^aroit. point d'inâuence fur le temps ^ 
Ja négligea <}uand il commença il tenir 
•note des guettes 6c de L'état^ barometxae 
^^dà thfnnometce* Ayant dans l^fpace 
idr «piehpids . aMnées àt les «cetteats o»> 
▼rages 'i^^on à pobHés i!nr les; marées & 
£ir tes caufes générales des vents » & 
ayant réfléchi mûrement fiir ce fnjet, il 
sSbangeà d^opioion, .commença i tenir 
tmnptiù dèsf kiies de la Lone, & fut fort 
lfooiiQéi.de.voîr.i|ia'to général. les changer 
mènes ^; temps s'acmrdfômt ^vec les 
marées » & que ces deiis efpeces de ph^ 
nômenes gmroi^m «aux mêmes pbafes de 

c.i ' £^fidMt>iLi)Vfaifi3faderaiici»tie règle 
fyxjssi «Met>«atio»Sy. ^isii^jénoient <iue de 
quelques années i parci» que cet accocd 
poUvoititre particulier au lieu derghTer» 
urat^n, &^méme être TefFer du bass^d^ 
Kid^naÂnda io Qhqnt.l» commu^ii^tÎM 
ifi$ -bbifii^miDs dn Maàiiiis. JPoisni ; ; qfui 
^ ^ij d'aillei» 
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.tf^aîliétiirs ont i^énpufcifiéeà 'éaXéîfflfKents 
ouvrages. . , -^ *> ,..••'/'•. '•\., .-.iÛ *'s 
Oa a tenu w^e d^ ers tièlfirii«ktîdUk 
pur p^ur^jour^ mois par mois), an par 
* an:, âa les a rangée £oas lèpt. cdloime^' 
iout ytÀd^estkxèSé^l i.9i. ixtm^ vsiaax»âyv. 
ie, JL^, Heure- .^^iBaDometre^i^f^^TlKÎBr 
■Himetrè.. 4.^» yeiics^^ 69. ÊtfC lifr dèl 
jBc météores;^ 7P. Qilaaicité de plaie. ;^niv^ 
. Les colonnes ; &: 36 ibnt af^ mal 
fournies :: on n^y tien.t compte que du 
«reat & ^iVétsit ducCkl^^trfiquJîljtftiÛC 
on peu après iaidîi.i 21ai&-diui&la coknn 
•^e la fUuîe»obtlXM|fe^£MiVetitmft^ilé^fËlSl 
>^la beaucoup^ 'A[ que « ie^ntidi a énéik^ 
reia* Le iiacpmetre donne- quelques i»di^ 
ces; fc^an&rle cows 4e plufieùrs aimées 
les chofes fe compenfèftt. Cependatoe ^iVSê^ 
n^t àfSMhaiitet^fpi€»a<étth^^ de 

tbuffiiei. ctixiigem€pit$^;ai«h^5? ^âdant le 
ï?eftè de ia: journée;^ i^ S' ^cîj-.irr. ^j.p'i^ji 
Le Journal du Marquis Pôteni^^âi 
4 o ans ;, Ma fallu y aj û^>ter ^les^liiales on 
points àt la Lûno, : tjâi 'ib)i)t là/ MiméU 
Lime j' bfkiMiLai^ef ^4é^'p#Mriej^ i^fiiM^ 
-.«Uv/i» tier, 
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tîéfV i^dèmiteijuffrtiètv le périgée, V^ 
. pogée^ les deux équinoxes lunaîces, 6c ks 
ètvcsilknîfiices\ le Aôkibre de ces iphafes 
ékr d'^ewifoa \psnt trente par an > Se plus 
de JGèik\ tifîHe eA'3quar»rite ans* Il^ft vrûs 
({u'on les H^ouT^ dans les Ëpliéntérides ;» 
maiââlafaUu les réduire m vieux fiyle; 
&' -répéter les mêmes opérations pouf 
nombre de journaux étrangers. 

Ce n'eft pas tout; il a Êiilu voir fi à 
dbacun des. diit* points de' Lune déjà dé-' 
ctii&i )'*^oii<^ît ou nofi quelque change* 
ment de temps, & de qudle ibrte« Mr« 
Tifal4o en a Êot^ne note par colonnes; 
mettant dains une colonne les points de 
Liane qui avoient taufé quelque change- 
n^tit de témpis tonfidérahie. Si dans l'au* 
tte ceux qm a^sQ avoient point caufé; il 
a fbmmé <}haque colonne d'abord pour 
chaque année, & enfui te pour plufieurs 
années ; & il en a tiré des conclufions 
|»*obabIes. , H répète ici la remarque que 
les- changements vde tqmps' tantôt précè- 
dent , tantôt fuivent les points de Lune. 
' .■^•.'» Par 
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Par forme dVxemplè il dcmne lé Journal. 
dWe année. . ;! ;. ; 

' Article IIL Examen du précédent 
Journal, par rapport à la force fue les ^ 
points de Lune ont de. produire desjhan^, 
gements. L'Auteur faît eftt examen mois 
par mois ]^ nou^ ne pouvons enorér 
dans ce détail ; mais nous croyons de* 
voir dire que pendant cinq années ^ le 
plus grand nombre des changements eft ar- 
rivé aux pleines Lunes, puisque le temps 
à changé 59 fois^ contre quatre fois 
qi^^il efi refté le même ^ ce qdi fait près* 
que I 5 contre i. 

Enfuite viennent. les périgées , puis-.. 
quMl eft arrivé 63 changements contre 
fept continuations y qui fbnt 9 contre i*.' 
. Après viennent le^ nouveU.es Lunes»: àc- 
les apogées. L^s autres points de Lum: 
différent peu. entr'eux; & chacun n'a 
produit qu'environ la moitié des cliange-^ 
ments y qu'ont produits les apogées. 

Article IV. RéfultaidesOhjervatione 
de Pu doue. Il s'approciie beaucoup diir 
précédent. . , ^ \ * 

Article 
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Ariklt V^ Ohftrvëtiw» itrcatgtrts 

Elles donnent à peu près les mêmes nomn 

* bres , ou cooclufions. Il eft à oblènrer 

que les obrervadons étrangères ont iti 

. faites en différents lieux d^talie^ de SuiC* 

(èy deDanikmarc^ d'Allemagne, d^An« 

gleterre, d^Atuérigue^ & jusqu'à la Chi« 

Mtf i^endant le cours d'environ viiigt ùx 

ans« Joignons -y les ohfervations de Pa<» 

doue^ De tant d'années d*oblèrvation, 

réfttlte la table fuivante, # 

Cliaogc 

Nouvelles Lunes <• 891 
Pleines Lunes - 87 3 
Premiers quartiers -742,' 
Dejmûers quartiers- 74 z 
Périgées - - 946 
Apogées • •- 900 

Ceftàdire, de 1039 nouvelles Lu- 
nes, 891 ont donné des changements de. 
temps, & 147 <^^ hài^é le /temps tel 
qu^ilétoit; & ainfi des autres. 



NcctMDge 


EnvifO» 


f 




«47 


6contrcI 


164 


5 — I 


30X 


x|-i 


309 


li-i 


163 6 — I 


xi8 


4i-' 



Articlt 
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Article VI. Combinai/on des f oints 
de Lune. Les périgées^ les apogées ^ les 
équmoxes delaLune^ & les ItiniiHces 5*ap- 
prêchent ou snéloignent des nouvel «?s Lu- 
nes , des pleines Lunes > Si des quartiers. 
H eft naturel de penfer que lorsque deux 
de ces points fe reunif^t, leur force 
s^accroit. L'Auteur n^a pas eu la patience, 
d'examiner toutes ces combinaifons. S a 
examiné les principales pour 45 ans d'ob* 
fervarions faites à Padoue, & cinq ans 
d'obferyations faites à Venifej en voici 
les réfultats* 

CYiangc 

Nouvelles Lunes ' 
périgées - 1 6 8 

Nouvelles Lunes 
apogées - ï^p 

Pleines Lunes pé-» 
rigées - I j 6 

Pleines Lunes apo- 
gées - - 144 



Necbtnge 


EnvireK 


fU 




- 5 


3 ^cofttret 


- il 


7 — 1 


-ij 


10 — I 


rjS 


8 — i 



Se 
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Se fondant fur la théorie j ftir Tànalo- 
gîe, & principalement fur le reTultat des 
obfèrvadons , TAuteiir donne quelques 
règles, qu'il zfpeMt ^pAorifmes méféo- 
rolo^ques^ qui regardent les change- 
ments de temps^ en tànc qu'ils dépendent 
de la Lune. Noti^ aUons les traduire, afin 
quelesObfervateurs les confirment ou les ' 
corrigent dans la-fuite <le^ temps- 

Article VU: Aphoripnes météoro- 
logiques. ^« 

' I. De tous le» points de Lùnèi tes 
néuvelles Lunes font les [rlu$ efficaces- 
pour changer le temps ; & il eft prefque 
fèpt fois plus probable qu'uhe nouvelle 
Lune change le temps, qu'il-ne* Ji'eft- 
qo^elle le kifiè tel qu'il étoit- 

a. Les Périgées tiennent la féconde 
plaeey. & il eft fiK^is plus probable que 
las^Lune paflànt par le périgée diange le 
temps, <Jue nePeftle contraîreé 

** 3. Les pleines Lunes viennent entrai^ 
jUnue lieui & il efl cinq fois plus proba- 
ble qu'une pleineXune change le temps, 
que ne Teft le cbntraîret ' . '^ 

Fol.r. D ^.Les 
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4. Les Apogées occupent la quatrii'^ 
me place \ &il eft quatre fois plus pro- 
bable que la Lune paflànt par Tapogée 
chas^ le temps, que ne Teit le contraire. 

j. Le premier & le dernier fuanier 
font les plus foiblesi Se la probabilité 
d'un changement n'eft que double de la 
probabilité contraire. * 

6. Les deux ^quinoxes Lunaires ont 
à jpeuptès la^ mime force que les quar^ 
tiers. 

7. Les LunijUces en ont d^ avantage^ 
& fui: - tout le boréal^ Iprfque la Lune 
paflè près de notre Zenith; TaffirnSàtive 
eft plus que trois fois plus probable que 
la négative- 

8. Donc quand la Lune efi en^ oppo* 
Jîtionp en çonjonSion, ou dans les qua* 
draturesy avec le Soleil ^ ou dans fes^^ 
apfideSy ou dans un des quatre points , 
principauT^ de fon orkitc,^ il eflpro--^ 
table qi^ il arrivera quelque changenunê 
de temps. ^ _ 

9. C'eft pourquoi il efi probable que 
ia Lune influe fur U temps. 

10. Il 
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I ©• // eft moraUmmt etrtàîn que let 
nouvelles Luncs^ au périgée amènent quet^ 
que ^dnd changement de temps y c^eft à 
dire, beaucoup de pluie ou de vent, 
pujjfque dé j 4 de ces combinaifbns, i 
peine il ea pafle une lan» que cela arrivé. 

II. Les pleines Lunes périgées oni 
aujjihemcxfup de - force, fwtr troubler 
rmàmoJpAere. . . D'oU Ton *voit que Ic^ 
périgée» fùr-'cout avec d^autres points : 
efficaces, acqubrt ou donne beaucoup 
defi>K:e, parce que la Liuiiei fe rapproché ; 
alors de la Terf ^ D'ici Ton peut dé*- 
duireque . \ 

1.2. Les quartiers & les cnutru points 
de Lune acquièrent beaucoup de force , 
Iqrfqii ils coïncident avec le périgée.. 
Cç& ce que montrent les journaux d'ob^ 
(ervarions. * . ^{ 

i 3 . Les nouvelles Luries apogées pir- : 
pqffent peu ênjhrceîes 'nouy elles tunfs . 
/impies. 

14. Mais les pleines. Jjunes apogées, 
ont prefque deux fois plus de hfçe^ ji/e- 
lés fimples. 

^ .: Do, %%.Lee 
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, î 5 . Lfs ^M^trc pri^çipawfi; p^inps , de 
Lune , y^r.T (f^/^/iJ* ils font cciniinéf inr ; 
fifmble , 4^vùnnent. . exirimef^t^, /pr^-, . 
|re«(;r autour des équinoxesy ^ auteur 
di^folfiice d! hiver. On prouvera mieux . 
ce$ /apbonfme quand on parlera fjç \jl I)Ia* ] 

^<t6\yLe:^^nûuvtlièi ù>iei\pleinif'^ £ù^^ 
nti ^ui nt < changent pas le 'ttmps'i '/h>U ^ 
cilleS' qui arrivent loin deà apjides. 

'En général on peut étabiir d'autres re* 
gks/'qiîd à la vétitl (ont moins fûres que * 
ler précédptfttt»^ titaîs qui- Jèerou^nfe fou- 
vent vraies* ' ; 

ly.^Ùhpàiht de y^une change ordi-, 
nairemetit le temps amené par le préçé^ 
dint; <^t9i à diré^. le temps amené par 
un point &t Lune," dure jufqu'âu fuîVant, 
fi ces deux points font éloignes' Pun'de 
Tâiïtre. Par' exemple la pluie qui yi^t 
avec M apbgéè'"àbré"jufqu*à* la^'noùvelle 
ou pleine Lunç. fuivante , fur «tout dans 
leV mois d'ÔâôBrç, de Novembre, & de 
Dfécém'bre.'' * 



\%. Si likhêA^^^M riartrk fàs Hu 
poim prochain, il arrivera au fuivanî ; 
ce qu'on peut dire avec plus ^d^aflurante 
'Ides -quitte pbihts prîïiciiAîÏK; ^ '^ ' 

1} Xéihble que les derniers ^^fikrs 7b 
ks apogées portent ou hkBkat \a^^ëu 
iénipà, ^'tciés oh n'ofe 'pas '^ fiiire un 
aphoj^i&iè.- ^ ' » 

i^*\Ee cÂMgittUtU de temps n'arri- 
ve ^ue rarement le jour mime du^poiht 
de Lunei mais il arrive quelquefois 

'^ani j & plus fat£ftM après. 
' ao. ^igitiérày^es^cÂafigementsdu 
temps ^-des' marées précédent les points 
de Lune dans les Jîa! mois d^Atver, c'efl 
à dire' depuis le tbinttiîencéniefkr d'Oâo- 
hte juiqu'an commeiiceinènt' d'Avril;- & 
ilsyitnnent après dans Us autrismoisj 

- * ^ i^' Ordinairement auœ-fuà$ffippiats 

Cardinaux de tannée les faifonsfe déter^ 
minent ou changent pour trois moi^^ & 
quelquefois pour Jix\ c'eft à âire^ aux 

■ deux ' équiuoxes j6c aux deux Iblftices;, 
ou plutôt; 'fi'le temps du*|lïaît à 1^ nou- 
velle Lune equinipiçis^ « eQ 1(^ jm^ôie à la 
P 3 plei- 
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eine IfUne pi?QiE^net il durerai trois 
9\oi^f & s\i\ ne change pas alors^ il 
conciniaera eftcore trois mois (*). 

11- llfimblî que Us faijons & l$9 
yconfiitutions des ann&s, ont une période 
de neuf ans. 

a. 3, DeplusJlfin^UfuUlyautfe 
autre période de dite huit à dix neuf atif^ 
«{m tient à,]a reVpIuûçn 4es n(»u4s de la 

••iLtinei-S ' ^^'"'» ...-■-.* , ' 

Article VIU.. Zl'Amtur prévient & 
réfoiid quelques obf.eSiçns qu'on p4Ut 
faire contre ces aphori fines \ & il çher^ 
che les caufes qui peuvent occafionn^r 
quelques exceptions* On peut okjeâçr 
que puiftjue rÀuteiir rapporte à un-poiot 
de Lune les changements qui le précédent 
ou leXuiveip^ de quelques jours ^ il pou|:- 
.loit ^^ement les attribuer à un autre 
> jowr 

(*) Mr. TAbb^ de JRJviUas t remarqua f\ne les 

rtnxs qui dpinineiit ordinairement pendant Taiw. 

n^e 9 font eeiu qui régnent auy iblfHces fr ««s 
. Équinoxes j Sr U afTvre que Mr. Bianchim a ob* 

Ury4 la même chofe. pendant ^lufieurs aoa^et. 

Jfptt tirée 4ë tjiVTMVit. 
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jour de là Lune» &: même de la fèmaine ; 
parce quMi eft rare que durant quatre ou 
ânq jours il n^arrive quelque changement 
fimfible dans l^air: que la pluie ou le beau 
temps continuent quelquefois pendanjt 
phifieurs moi$» fans que les nouvelles Lu- 
nes ou les périgées le changent: que la 
Lune devroit produire les mêmes changent 
ments dans tous les pays aux mêmes 
temps y au lieu qu^on voit un pays inon* 
dé pendant qu^un autre qui n^eft pas éloi- 
gné^ IbuiFre de fechereflè : que le Soleil, 
la Lunej & les aftres étant toujours les 
mêmes, les années derroient être à peu 
près lèmblables; qu'il n'y a plus de faî- 
fons mitoyennes, mais qu^on paflè d'une 
extrémité à l'autre: que depuis quelque 
temps les ouragans, les grêles, les 
tremblements de Terre régnent d'une ma» 
niere extraordinaire &c. 

On répond , qu'on a donné les apho* 
riJGîies météorologiques comme des pro- 
babilités, non comme des oracles^ que 
c^eft un premier pas qu'on fait dans 
un pays inconnu^ afin d'encourager les 
D 4 au- 



«o JOURNAL 

aiicres it aire de nouveHes ohCsm- 
tioxis. 

On ne ptédîm jamais les cbaogements 

^4€.tçnips aufTi ^cément; qae le^.^cUpiès. 

. Xes. dernières ne ^d^pestdeiit que du mou- 
,vfmezic r^oilier de -deux cocps,. Se les 

^ccmien dépendent. iTuit grand noinl>re 
de caufes, danc Yj&ffet eft certain, mais 
dont le nombre ed fi grand qu'on ne 
pourroit en calculer Peâicace quand mê* 
me on les connoîcroit toutes. 

Si Pon^a étendu à quelques jours Vef^ 
fec d'un point dp Lune, c'eft une choIè 
qui arrive incpnteilabîement aux marées» 
Aufli Pline, Ptolomée, & les autres an- 
ciens qui regardoient la Lune comme la 
première caufè des changements de 
temps y donnent pour règle d'obferver le 
troifieme jour tant avant qu'après la nou- 
velle, la pleine Lune, & les quadratu- 
res; en forte que dans une lunaifbn^ il 
ùxxt obfervcr huit jours, que Plinç \^) 

nom- 
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«omme les huit anicits éeUa Lune; icos; 
jours font> le y^ le 7% le i is le 1 5^^ 
Je 19e, le 13*, le i^«, & Yinterlùne^ 
U n^ a aucun» caufe phyfique ou roé- 
-chanique qui donne quelque ibrçe à un 
«jour de la feniaine phitot qu'à un autre.^ 
La Lune a une force phyiique indiquée 
par la théorie^ & confirmée par Tanalo- 
gie des fnatees; & cette feitce a donné 
lieu d'examiner les obfervation» météoro* 
logiques, quiont-fait voir que i les faits 
f épondoient à la théorie^ Car on n'at* 
trij^ue aucu|> pouvoir:, aux aipeâs> ils 
' n'en ont qu'autant quc.la £[>rce phyfîque 
du Soleil & de la Lune ^fl- alorsr plus * gran^ 
de ou plus petite*. , 

. Qn' dira. peuc-'étre avec M. Hoiman, 
qpe les obfervatibns météorologiques fe^ 
jroient uûUs, £ les cbangemencs àe^ 
^thps Àdlent périodiques. Mans qui peut 
s'allùrer qu'ils ne le foient jpas? ^oit** 
on (^e4e& périodes des planètes aient été 
*décowi*tes d'abord? Pent^^ êttfe tfixt la. 
t-une n'eftpaslafeuîé qui agrôê j5îr l'air j 
4{ue ' les auCii;e& plaiîetefi' y 4X)nt»iikiieBt. , Si 
D % celai 
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cela étoit^ il fiitidroît bien da temps pour 
découvrir cette période. 

Quoiqù^il en foit,.il ne faut pas dis- 
continuer ces obfervations. Si les cban- 
gements de temps font périodiques ^ à la 
longue on découvrira la période: & ils 
ne le fixit pas, la probabilité de Tévéne* 
ment croîtra avec le nombre des oblèrva- 
cions. Toujours il convient de fiûre ptin» 
<ipalement attenrion à la Ltme qui a beau» 
coup d' influence fur la. Terre. {*^ 

H 

(*} Mr. it Chanfoion ifans Con voyage ï U Mir* 

ftel^e <lit ëJM jq^*'û importe de s*aifid>er fi te 

^ , cHangeinvat^ 4e tempf oi^r, ou,ii*oqc pas,' qu^ 

^ue rapport avec les xaévolutions périodiquef de 

la Lune; que par les obrerrarions q«'U a ftttet 

,pend9oc plu» 4c «dix «os en dilféreots rlimassy U 

a trouvé «pie ces deux chofes foDC prefque tou^ 

fours enfemble ; que ces changements font plus 

-" ' ffcmarquablRi lorCque plufteurt points de Lune II» 

idiimftat ou asrivenrdausIVpace d'un, dedeifi^ 

09 de trois jours , comme û la Lune étoit^ dans 

Ion apogée, ou dans Ton périgée, ou padfbic 

• riqiiateur le jour de fvn premier quartier Src; 
que les changements de temps ne fe bornent pas 
b la pluie ir au beau temps, qu'ils reofermene 
les' brouillards , les neigea/ les tonnelrres; te 
dUDfSBieats de veaa» it peux^kic te Tari^ 

tions 
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Il eft vrai qu^^il y a des fechereflès^ 
des pluies ^9 des vents qui durent long* 
temps; mais il y a des interruptions^ te 
elles arrivent à quelque point de Lune» 
comme il paroft par les Journaux. 

Il arrive bien rarement qu^une nouvel* 
le Lune fe pailè, fur* tout fi elle eft péri- 
gée, iàns quelque changement, vifîbk 
dans rathmofphere: quand la chofe arrive; 
il faut la mettre au nombre, de ces excep- 
tions rares que ibufirent quelquefois les 
phénomènes les plus confiants & les plus 
réguliers, tels que la décUnaiibn de Fai- 
mant, les marées &c. 

Souvent le même temps règne en di& 
férents paysj & presque par toute la ter- 
re, comme r hiver de Pan 1709. L'an* 
née 1 72.5 fut pluvieufe dans toute F Eu- 
rope &, pour ^nfi dire, par- tout. Oa 
en trouve bien des exemples en compa- 
rant les obfèrvations météorologiques fai- 
tes 



tions du baromètre qui. indiquent des vtriatioat 

dans l*achmofphere &c. liote titie d'une J^otê 
dt IfAVTMVB. 

D 6 
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ces en différentes contrées. It efi & re^ 
marquer qu'un orage pafîè fucceflivement 
d'un liçu à l'autre» Le z j Mai 173e il 
y eut un grand orage en Angleterre ; U 
lendemain il y en eut un à Padoue par le 
même vent. Le 14 Oâobre 1768 les 
diftriâs de Vérone^ de Vicence &c.^ ref- 
lentirent un violent ouragan 'y' un cura- 
^gan fetnblablis ddvaûa la Havan^ le i$» 
La nouvelle Lune apogée etoit arrivée 
trois jours auparavant*. 

Accordons ^e fouvent les temps dif- 
^fer^eni en différents pays, fnême peu éloi- 
gnés; il n'eil pas difficile d'en rendre rai* 
fon.., La jg^â^ des vapeui:s eâ bprnée^ 
& ne pourroat pas fiiffire à une pluie uni- 
.vçr&lle: les vents qui apportent les va<» 
peurs & hs nues dan^s ua pays ,- les em» 
portent d'un autre> oii par cqnËquenc 
le temps fera ièc^ Il y a de plus desjcau- 
ffs locales; dans la presqu'ik^ en de- 
çà du Gange^ quand il pleut dans le Ma- 
labar, d^un côté d'une chaîne die mon-- 
tagnesj, de Pàutré il fait &c au Corû* 
mandeL 

Mon» 
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Montanari dans fon livre contre PAf- 
trologie a recueilli plufieurs cauiès qui 
font que tes zvaét^ font difierentes dans 
la même contrée, &: que les temps oe 
Jont pas les mêmes dans des pays diiFé- 
rents, . i^. Le mouvemens journalier du 
Soleil qui traîne avec lui Tair échauffé & 
dilatée i9. Son mouvement annuel qui 
dans les hémi^heres opppfési produit des 
faifons oppoféés; 3®. & /^^\ La Lune 
qui met en mouvement l'air auiTi bien que 
Feau; & qui par fon mouvement en lad* 
tude eft probablement une dés principa- 
les caufes des dïf&rences des années» 
5 ^. L'inégalité du fol ai^ defiiis duquel eft 
Fathmofphere» 6^. Les eichàtaifons diffé- 
rentes qui fortent des différents endroits- 
Il ajoute que la volonté des hommes 
concourt en partie à varier les météore^, 
en déffîchant è^ marais, en changeant 
le cours des rivières^ en défrichant des 
terreins incultes, en détruiÊiiu des fo- 
rêts, en peuplant des diftriâs qui étoient 
^éferts/ en abandonnant ceux qui étoieilt 
peuplés &c* 

P 7 Ob- 
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Obfervez que Montanari qui a écrie il 
y aj)rès de cent ans^ dit que de fbn 
temps onvfe plaignoit de ce que depuis 
vingt - cinq ou trente ans on étoit plus 
fujee aux orages, aux grêles, aux oura^ 
gans, qu'auparavant. Parcourons les 
hiftoires & nous verrons qu^au contraire 
l'Europe a autrefois foufFert à cet égard 
plus qu'elle ne ibui&e à préfent. 

Voilà des caufes qui altèrent les tSkts 
que produifent le Soleil & la Lune ; mais 
qui ne détruifent pas leur influence. 

Articlt IX. Digrefionfur V hiver dt 
ton 17 jo. Depiifs le quatrième iîecLe 
de notre Ere juiqu'au fiécle courant , on 
compte plus de quarante hivers mémora-^ 
blés par la rigueur du froid, & par la 
quantité extraordinaire des glaces. £n- 
tr'autres Tan 1 7 $ J le firoid fut très-grand 
dans le Vénitien & dans la ToTcane*, âc 
plus modéré dans le diftrid de Ravenne^ 
qui eft entre deux. Cet hiver fut fèq^ 
& le froid caufé uniquement par la fiifè 
& par le vent d'Eft* 

L'hî- 
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L'hiver de 1770 fut, mix enTirooi 
de Padoue , moins remarquable par fa ri- 
gueur que par fa durée , & par les plié* 
nomenes extraordinaires qui raccompa- 
gnèrent. Aurores boréales^ neiges co- 
pieurs, mouvements irréguliers de Tai- 
giiille aimantée, orages, journées ex* 
^traordinairement chaudes , tonnerres ^ 
éclairs, foudres, grêle, pluie, vents, 
parélies, brouillards, halons^ globes 
de feu« Il en faut voir la defcnption dé^ 
taillée dans Touvrage même. Suivons-le 
.dans la recherche des cau(ês du froid y A: 
coflunençons par les caufes éloignées* 

yuelques.AuteurS'penifent que les Ét- 
ions ont chaîné de nature. Les utis en 
•cherchent la caufe dans la deftruâion d^ 
forêts/ dans le défrichement des terres;, 
^ dans la dif^ance de là Terre au Soleil, 
jqui diminue, félon eux. M. Toaldo dit 
-que, de Tavis général', les hivers com- 
tnencent plutôt & iinifl^nt plus tard 
qu'autrefois. Il penfe que la Terre eft 
toujours également éloignée du Soleil, & 
^ue dans les anciens temps il y avoit des 
' fai- 



iàÂfi^fUi extraofdinaim^ centime îl< y en. a 
.d€ nw. jours» 

. 'î'D:'autr€5 ont recourf- à k dîmînutiiHti 
.de l'obliquité de rEclipcique, ou.au paf- 
iage du Splf U de l'apogée ati périme ^ ou 
àuî tacWdcxretiaftcer . Mais l'obliquîté 
dç l'Ëdiptique çhaoge très*leiueiaeo<i 
le^Soleil paflè d« l'apogée au périgée tous 
Jbs. ans;^<«& les^amiées 17189 ^T^^r 
4)uoû|u^il y .eut beaucoup de taches a|i 
^oleilj furent fi>rt feches & fort diau*- 
jAgs'^ cependant ces taches pourroient 
l^roduire quelque ^/fetb. 

Il refte à examiner }ftsaiïpeâs(fes.plaii&- 
41^. UiiAnomyiieauifiijet.de -Pan. 1740 
aflùre dans les Aâes de JLeipfich de la 
même année ^ que^ fiityant &s..obièrva- 
tions, il faut en x^jenir coèipte» & qu'à 
l'aide des EphânéHdes il a prédit aux in.* 
crédules des f^pns orageufes. Mp. 
Mrafft (*) a trouyé. que pendant les aû^ 
nées iji6^y6 le commencement de la 

g?- 

' (*) Comment, i^éitop. Tome IX. Kate Urie de 

l'AvTMVM* - 
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gelée s'eft càmlkta^ avec quelque* «^eâ 
remaïquable é^ pbneces; & qu^il y a 
quelque accar4 entrç les rariatioos des 
faifons & les afj^âs des aftres, comme 
il s^ea eft convaincu par .plufieurs obfer* 
varions. Or le Z4 Janvier 1770, deux 
^ planètes fupeneures, Jupiter & Mars^ fu- 
rent en conjonâion, ou bien près, dans 
le dixième degré du Sagittaire, auffi bien 
que deux inférieures^ Vénus & la Lunt; 
Mercure étant fort prochain dans le mé* 
me figne, & le Soleil peu éloigné* Gùrod 
a <iit^ quand Us plantUs fupérieures Jk 
trouvent pendant F hiver dans les fignt^ 
S hiver ^ parêicuUerement fi la Lune s'* y 
jointy le froid fera plus grand qu! à Poty 
dinaire^ fur-tout fi les planetes^font prif 
tune de Vautre^ comme elles TétoieQti'an 
1770, à la réferve de Satumç.- . Cer 
pendant Mr» Toaldo n'ûfe encore rien 
îlatuerà cetégard. Il lajoute feulement 
qu^en. diviiàjQt le nombre de.,i>QO aos 
par 40 hivers remarquables qui font arri- 
vés .peiidapt cet efpîioa/de. tempsy ^ 
uouve 30 ^ns;^ qni font .kttç^p««<^ 

Sa- 
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Sararne employé à faire (on cours; fr 

que dans ce fiede les trois grands Ùvets 
de 1709, 1740^ 177O1 ibnc âosgnéi 
Puû de Tautre d^environ 30 ans. 

On pourrait aufii conjeâurer que la 
G>mete de Tan 1 770 a étë une caulèfoic 
éloignée à la venté , mais particulière k 
cette année, &: capable de prodiûre les 
phénomènes extraordinaires que nous 
arons >indiqués. Cette Comète n'étoît 
éloignée de la Terre que d'environ le 
'quart de la diftance de la Terre* au So- 
leil; fa queue étoît d'une étendue prodi- 
•gieufe^ & la Terre fe trouvoit, pour 
ainfi dire, au milieu de Pathmofphere de 
<et aftre, fi elle s'étendoit autant que la 
queue, comme il eft croyable. Cette 
athmolphere pourroit avoir communiqué 
^ Pair & aux cqrpâ terreflres un fluide 
nouveau capable de produire les phéno- 
mènes indiqués, tels que la féchereflè, 
«les irrégularités qui fuivirent^ & fur^ 
tout les Aurores boréales £, comme le 
penfe Mr. de Mairan, elles (ont formées 
4e la loatiere de la lumière zodiacale, 

auffi 
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W& bim que les adimoi^lietes & bs 
queues des Comètes» Mais ne decidone 
rien; Tan 2759 n^arien eu d^exuaordi*^ 
naire^ &, Ton a obfenré crois ou qà'acrt 
Comètes. 

r £nfia.viennetit les aorores boires. 
Elles & montrent en. toute iaifbn dans le 
Nord. Mufchcmbrocck en a ohfervées 
plus de crois ieents & n'a point tiouvé 
qu^eUes altèrent les fàifons. ^ Cependant 
on peut Ibupçonner qu'elles amènent du 
fi:oid, en tant qu'elles diminuent la cha- 
leur ^ attirant le &u & confumant les 
parties {blphureufes & phlogifliques. Mr. 
Btigbton dans les Tianfàâions philofi>- 
phtques donne pour règle générale que 
les aurores boréales font fuivies de vents 
violents. Les deux (*) de Tannée 1 770 
fiorent accoaipagnées & fuivies d'une for- 
te bife. 

^ La même année avec elles vinrent, 
-^nen feulement en Italie > mais aufil en 

Fraii. 

(^^ Une parut te i5 Scpteiiibre, Sr l'autre le il 
Jaurtcr. • ^hpu tiret it rAvtMVX. 



f es^ dés âudrès, de^ihoanii^y d^s'^^- 
-ks &c : Mr. JCr^^ dotfnt cômimê une 
-^-obfevaricm^TgéiiéMfemcntnTéi^ qae 
les tonnerres & les foudres d'hiwtnhd^ 
• '>qlfcéiic ^un fin^id rextrtmrdirâîre* 't^^is 
rpaUbtisrai»! ca»fes/- phts firockaities 3a 
Ssmà^ '* -^ ''5 •' :^" • ^-.ï ' ••• 

il faut diftîngaèr ^crois fortes de frctfd, 
^ccM'de Tairambcint^i:»* le thermomètre 
indique;' celai qui £ût geler les EqaeiKrs; 
.&xelui.<]ue nous iènb)ns. Ces trpis^- 
. tes de. froid coàlestiLd'.iinef. même fpttrcè» 
. eependant elles s'acxrordent tar emenc. I^e 
' vrai degré de froid èft cdoi que le ther- 
.îfnometre indk|»e; les deux autres'varient 
parce qu'ils dépendent du concours d^an« 
trçs caulès* €)ar quelquefois les iîqueurs 
-gèlent lorfque. le tfaccinofnetfe montre 
que le froid fe rallentit; & quelquefois 
elles ne gelbnt pas quoique le r&oidx foie 
Htu * delà ^d» i deg^^ Qomtnan . 'de ' eongâoi- 
«aion* Le froid fenti s^accorde encore 
moins avec celyi qu^ le t)>ermon;ietrç in- 
dique > /Q|ipe abffra^on faitV.^fl (l'état 

aâuel 
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a^f^ 4ei:n^^. cojp$« ^Le mada quahd 
l^TS<^ilieâr:hpit &.:a .iait monter lie 
qu^Aque^rdegrâ la: Hqurar du thermomè^ 
cte.j on i^nt ua froid vif! qui nous picote 
h peau. La ro&ne chofe arrive quand la 
neîg^i 6rtibnd;> ou quamd il dégelé ; & 
fwvâQtîU ^ele^ien fort fkns q[ue le froid 
ntu$ pa0»i& piquant. 

f Ces phénomènes coafiahts font croire 
à Mr. ToUtdo quMl y a une matière fri-c 
gQfiflque qui pi<^ue la peau & produit 
c^Cte ièn&tion déiàgréable^ que nous 
nommott$ froid. . Comme i cette matière 
fç fait moins fèotiri pendant la formation^ 
que pend'aAt la diâolution de la.!neige & 
de la glace^ oh peut croire que cette ma- 
tière concourt pofitivement à condenfer 
les fluides 9 comme le penfent quelques 
phyficienSy â: particulièrement ' Ma^ 
/cAf/7f&roe^ib qui. allégué en fàVeur de cet*» 
te opinion des arguments auxquels on n^a 
pas encore fait de répon(è viâorieufe* Il 
eft même vraiièmblable que cette matiè- 
re eft de nature faline. 



Il 
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n eft vnà que Mr« Krûffi a-trouT^^^ 
moins de nitre & 4e fèl dans la neige- ^ 
qu'il a analyfée^ que dans Peau de pkâe. > 
Mais d'un autre côté les aâes ^ Leip- 
£ch C^) parlent d'aune balance propre. à ' 
pefer le nitre qui eft répandu dans TaiTi ' 
& par laquelle on a trouvé que Texceffive 
quantité de ce nitre caufa le rade hiver 
de 1740. D'ailleurs le nitre qui eft 
dans la neige ^ peut être volâtiL Ceft 
ee qu'on peut conclure des congélations 
artificielles, qui fe foiMent, comme on 
fait, lorfqu'on mêle de "la glace pilée 
avec de refprit de fel ou de l'eau forte; 
& qui ne fe forment que lorfque h glace 
fe difibut. D'oii il paroit que ce qui 
forme la glace eft une matière très -vola- 
tile qui fort de la glace qui fe fond, & 
entre dans celle qui fé forme* 

A ces confidérations ajoutons celle de 
la qualité du fol dans les pays oii règne 
un froid plus grand que le climat ne le 

' proi- * 

(«) Suppicm. ToBL XIV, NêU tiret de tAv^ 



littéraire: jç 

pfomet. La latitude de rArmenie eft k 
même que celle du Royaume de Naples; 
cependant Tournefort trouva qu^aux en- 
virons d'Efîeerum il faifoir grand froid au 
mois de Juin; mais le fol abonde de fd . 
ammoniac. En Sibérie il y à beaucoup 
de iàlpétre & d'eau. Le Spitzberg n'eft j 
formé que de fable, de fels, & d'ardoifeé > 

Pour les pays moins abondants en fels, 
le même effet eft produit par les vents 
qui traverient des montagnes ou des di- 
ftriâs pleins de neiges ou de ièls. Tels 
font pour r Italie les vents d'Eft ou de 
Nord ; & tels furent les vents qui régnè- 
rent à la fin de 1769 & au commencer 
ment de 1770, ^ 

Article X Dt la quantité de pluie 
^qui tombe amtulUment aux environs de 
Padouc. On connoit Tinfirument donc 
on fe fert pour amaflèr la pluie ; la ma* 
niere d'empêcher révàporation de Teau 
qui eft tombée, eh la faifànt pafîèr par 
un trou étroit du vafe ouvert & large qui 
Pa reçue, dans un autre ou elle eft plus ren- 
fermée, & la manière d'en déterminer la 

quan- 
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quantité 9 en là pe&nt; ou fi le vaië eft 
d^une figure régulière , en y plongeant 
une mefure diyîfèe} ou enfin en vuidant 
Feau dans des vafes ^ont la capacité eft 
connue* 

UAuteur donne la quantité moyenne 
de pbie qvà tombe en différents pays^ & 
de celle qui. efl tombée à Padoue depuis 
1.715 jufqu'à 17^4* Il trouve que la 
quantité moyenne eft de 31 pouces 4^ li- 
gnes de Paris } qu^en automne il pleut 
plus qu^au printemps ^ au printemps plus 
qu'en été, & en été plus qu'en hiver: 
que les niois les plus abondants en pluie 
font, par ordre, Odobre, Juin, Mai, 
Avril, & Septembre; que le mois le 
plusfec eft' Février; que Janvier | Mars, 
& Décembre font prefqu' égaux; & que 
les mois de Juillet, d'Août^ & de No- 
vembre tiennent un milieu entre les plus 
humides & les plus iècs (*).* Après 

quel- 

(*) On peut comparer cette courte notice arec 
celle que nous avons donnée pour Sienne dans 
le corné t. de notre Journal , pag. 224. iif. 
Note du. Jowrnaîiftu 
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«[udqu^s détails que nous tie poi|^9n% 
past rîapportei", qïiflqM curiçux qu'ik 
foi«lit^ TAutçur /ohforve qpe Xbqfimaat 
Teau qui combe dafMs i!eipace de nçitf aDS'« 
Isk pluie <Kui>4^.(çes^^ace^^ iïSkte iî peu 
de la pluie 4'ùn autre,, que de trente, 
ifepc 4«i'ice9^rpac^9 huit ne donnent pas 
un.pooci» de: pluie p^ an de plus pu >de 
itloin^.qileUiquantitë «ipyenne:de. tpu|fi 
eetteiuite d'anhées ; feize eipaces ne dqi^r 
oent pa^. d^x pouces, & vhgt quatre 
n^en donnent pas trois. Six efpaces d^ 
neuf ans dé pluieitoi^béçà Paris donnent 
U[ mimp : Té&Htjkt. . Ceçce «ob/ei^atip^ 
s^àccorde avec <;e;q^^^n,4tdfitid^,l4.p6rion 
de da percée 4.e la. I^une^ • A/.. 

On trouve plus de ^iffér^nce dans la 
pluie tombé^ «n difiQue^ifs eipaces dehuiic 
aiiis , ; ,4c encore pli^ ^ dans peQe njui . eft 
titfabée «n di^éreat^ eipaces de .dix .ans* 

t H #a ir^fi^telm ^eoroUaireiecQnomique} 
cVft que poar troi^ycr auj/i txaâcmcnt 
qu^ il €fi fojfibitiçtqut rapporte un bien 
de terre y une ^nnée portant t autre ^ il 
faut yoif ce qu'il a rapporté en neufans» 

jsru. V. E & 
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& non en dk; comnie on ait ordki^e- 
menty parcëque les produâions de la ter- 
re dépendent principalement du fc^il^ 
des pluies, & des vients. 

Article XL Dis jours plwfieu^t^ 
couvert r 9 fereins &c. Mr. Toaido a 
eu la patience de fommer les nonlb)*0sdes 
jours qui pendant quarante ans Otit^ôn- 
né une 'quantité notable ' de ^ ^luie. U 
avoue que dans le journal dil'M^uisPo« 
/f /Il il eil difficile .de diftinguer les jours 
Couverts des fereins* 

En quarante ans, ^o'u i4l$to jours, 
4224 ont doAné>de la pluie; 1393 font 
marqués' rÔi<^iP/?i,' k)ti fans ibleil à midi; 
on regarde les ^{993 qui reftent, Comme 
fereins, ou du moins tels que la pluie n'a 
pas empêché les travaux de là campagne. 

La quantité de pluie ne s- accorde «pas 
toujours avec le nombre âès jours pfa- 
vieux. Ordiiiairem^ne la- plus grande 
quantité de pluie tombe^kii m&is d'Odo- 
bre , & le plus graiid nombre des jours 
pluvieux eft en Mai. - . - 

. . .... ,-^\..-l:^\ . .. 
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Article XIL Des vents qui régnent 
dans le Padouan & dans la Marche Tri-^ 
vifane. U ièmble au premier abord que 
rien n'eft plus incertain que les vents. 
Cependant on peut ju/qu^à un certain 
point regarder comme unîverfèls les qua- 
tre vents cardinaux qui font analogues 
aux mare'es. Le vent dominant eft TEft 
qui fuit le cours du Soleil. La raré&c- 
tion de Tair que cet aftre produit, occa- 
fionne deux vents inférieurs quf viennent 
des pôles ^ & qui font modifie's par la 
gravitation du Soleil & de la Lune. Cts 
vents géne'raux doivent changer un peu 
leur direâion tous les fix mois, comme 
font les vents Alife's dans là zone torride ; 
& ils doivent être encore' pln^ alte'rés* 
dans- les zones tempere'es par les circon- 
flances locales. 

La connoîfïance des vents eft impor- 
tante pour pre'voir à peu près les change- 
ments de temps qu'ils amènent, & ia 
qualité des fiîfons fur laquelle ils in- 
fluent , & par conféqucnt fur la produc- 
tion de la terre. Mais pour les obferva- 
E X dons 
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tions xnétéorologiquss il fuffit de çoniioi- 
tre les quatre vents cardinaux & les qua«- 
tre latéraux. 

D feut faire attention que preîque tou- 
jours il y a dans i'air deux vents^ qui fou* 
vent font oppofës; Tun fupe'rieur qu'ion 
ne connoit que par le mouvement des 
nuées ; & Tautre inférieur qu'on diflin- 
gue par les girouettes. 

Il eft bonde tehir note des deux vents^ 
parce qu'ils influent tous deux fur les 
pluies, & peut-être le fupérieur plus que 
r inférieur, qui n'eft quelquefois que le 
fupérieur réfléchi Se renvoyé par quelque 
obftade (*)• 

Lorfquei le ten^^s eft fixe^ le .même 
vent domine ordinairement pendant plu- 

fleurs 

(*) Un platikot difoic que le rent du Sud ^coic fe 
veac du Nord qui recournoit chez lui. £e fait 
eft que les montagnes, les cdiUces 3^c. réfléchie» 
fent le vent. En me promenant dans Berliji 
î*ai fouveoc remarqua que le vent changeôit avec 
les rues,^ Mr ToaUo va faire voir que ce cas 
eft remarquaUç dans fon pays. Nau du /einr* 
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fieurs jours. Dans les chskngeinents de 
temps , cTabord le vent change , enfuîte 
U varie d^ heure éit heure, & dans refpa- 
ce d^un jour il fait U tour du compas. 
Delà vient quMl eft difficile de tenir une 
note exaâe des vents ^ û on. Tavoit, après 
quelques- années on pourroit conjeâurer 
prefque fûrement les changements de 
temps. 

Nous ne nous arrêterons pas au détail 
des vents qui régnent dans le difiriâ de 
Fadoue. Mais nous obferverons ^^éc 
FAuteur que lia Bîfe^ qui paflè générale-- 
ment pour amener le beau temps ^ eft le 
vent qui amené le plus fbuvent la pluie 
dans ce pays* là. Mr. Toaldo diflingue 
la vraie Bife de celle qui n'eft qu'ua vent 
de Sud réfléchi par les Alpes ; phénomè- 
nes qUe prouvent lai pofition des inonta* 
gnes, & les obfervations qui ihontrcnt 
qu^ordinatremeot quelques jours uvant la 
plttie^ le vent eft Sud. Il ne pleut pas 
alors ^ mais la plure ne manque pas dès. 
que Iç vent fe tourne à la Bife. 
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AfticU XIIL Déclinaifon it T ai- 
mant à Padouc & Vmifi. Le Marquis 
Poleni à la fin d€ 1736 avoit trouvé 
qu^une aiguille aimantée de fix pouces dé- 
^clinoît de 13^-45' vers TOueft. Mn 
Toaldo le 20 Août 1770 a trouvé que 
la même aiguille déclinoit de i6^. zo^^ 
auf& vers rOueft« 

Article XIV. De la température des 
fidfons & des années. Table de la vha^ 
leur & du froid, qiûon a éprouvés à ga- 
doue pendant 40 ans. L'Auteur détaille 
les difficultés qu'il a trouvées à drefièr 
cette table, & la manière dont il les a 
furmontées. Il réfulte.de çettç table. . 

Que rimpreflipn d'une année pailè fà** 
cilement à^ la fui vante; enforte que fi 
pendant une année la fomme totale du 
froid ou du chaud a été fort grande^ elle 
eft confidérable Tannée fuivante. 

Que fbuvent la fbmme du&oidou du 
chaud de tout un hiver ou de tout un été, 
ne s'accorde pas avec la plus grande 4* 
gueur du froid, ou avec la pli|$ grande 
ardeur du chaud. 

Qu'un 
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nent fuiiri d'un é^ftou âw»4 - ' i « 
. . Que Jk?s:X0Auii^^.Mitiidtoi id« ftoid 

de Tannée précédente^ & au conciaîre^ J 
: ; ArHett Xy^ . l}4k$miv 4a faifons 
^prMâim€$.fur les fmbi^ônàd$ lattf^ 
re. Tatle des prix. Lesob(èrvat»Niam^ 
rtéorologiqqM, JQÎttces à. celles d^Agdcul- 
jKfCp paurroîeMéjtre forcudlesii cet ane 
âsi^att^t^ fi les^anes 4c tes Mire$i$toient 
bien fiâtes. Détail des pringipales coft- 
noiflàneesr qQ'iHien poiuTttrttter diu>s la 

iiUie des. temps*. v 

ki Mr. Toaidû ajoute une table de 
]»nx des denrées' pour. ving#« trois .ans. 
B paroic-» «-f' .i^ ,i 

Que par rapport iu firofoent iLfimt £»• 
re àttsentioa^ir neuf moisr^u^ ^efte* en 
terre y à commeiicec.par les femaittès. Si 
ie temps ^ &furrtout les pluies^ rendetit 
Xenfem^noemeoc ^iifictlev c!eft uft mau* 
Tais commencement* , j 

£ 4 Que 



9^4 ^^s^^vrtLiJm^i 

que la grelel>tflkîgl»céL'^ ^^'i^ i*'^ ' " ''^ 
1^ A;Qtt€U rftbÀfidiaice^ 4ii blèd^^iie Tajii^uiè 
4i6pmi'àa pmtmnps cfoi^ déit'étre iec. Se 

i^ 'Qut I«sVig;Mli4^j^neR\^]:<bii^dtot le 

' t/Àagri(ml»iirf«tCTp^toéit^ a dk 
^f»ék fit fmiËi' fk :j^aâmt V' Ifahs^ ^*it )[isft 

la Médecine. Table des ptr/dnMs mbn- 
Ées-â'Fadoue darfs ii^ cours dt 45I ans. 

les autres faifons; il en meure ^ptwiqiie 
éj^emmt fdatant . h'^tip^v^ feU'au- 
con^r; '& ']a^raifoh.ta.moinGiiti€iirt£iere 
éft-dfeté/ i fikT -t^Qtitjlo Ttnob 4I& Jain. 
*Au contraire les. liatus. Jesr. ^lus dangereux 
'£»£ par ordre Jahv&ii^ Sémarij, fie JM- 
cenibre.. nii^fn')r»j:..n:i^... r.r 

- ■ è. "i En 
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Ëh' comptant que fur vingt -huit per* 
fenaes il en^ meurt une par an , & multi- 
pliant le nombre des morts par vingt-huit> 
on a trouv^é à peuprès le nombre d'habicants: 
<le Padoue qu'avoit donné le dénombre- 
jnent. 

It /èmble que les révolutiônsv fimples; 
ou multipliées^ de TApogée & du Périgée 
de la Lune,, produifent une circulatioa 
mariée, qui touche à l^a fanté & à la vie 
àss hommes* 

Tous le quatre ans &: demi Tapogée 
& le périgée de la Lune iè trouvent dans. 
FËquateur,, oii ils. font lepius d^inlpref- 
&>XL fur toute la .terre ; une foi& au folftU 
-ce d^été V oh ils font le plu» d^imprefSoa 
fiir «nos climats; & une acifblftp- 
eed'idverj. oii ils enfbnt'lemoin&> AuC> 
& la t|àblé &it voir que lesnombresgrands 
& presquVgaux des morts, reviennent tous: 
les quatre à cinq ans. Il y a trois ans* de 
fuite qui font ou fort iàins pu< fort^ mai- 
sons ;^ mais le quattsense au plu&^ard^, 
amené du chanjg^ement.. 
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Il eft drfficile de decoavrîr qu^elte in* 
flaence ont les ùiÇons fur la (àlubrité des 
années. 

. - On voit par les tables qu'en général le 
nombre des morts augmente ou diminue 
avec les marées; c^eft à dire, avec les 
points de Luné. L^Âuteur en rapporte 
plufieurs exemf^es remarquables. Bietf* 
des perfonnes, celles Jur - tout qui font 
maladives^ présentent les changements 
de temps., (*) Les Hoffman, les Sauyagt^ 
les Mcad^ & autres grands Médecins ont 
été de ce fentiment. 

AnicU X VIL Ufagt de la do3nnt 
frécidtntt dans la Navigation. Catala* 
'gu€ de quelques tempêtes remarquables^ 
On a Céli obfervé que les points de.Lune, 
particulièremencjes nouvelles Lunes ^ les 

pleines 

(^) Le rédaâeur de cet cxrratt, qui nVft ni jcime 
oi d'une fanté bien robuAe , fait en s* cvetUanc 
(la iouro^ fera fereîne ou pTuvieufe. S* il & 
éontùs profondément &- long» temps , il pleur; 
fl^il a dormi légèrement & s*eft éveille de bon 
Bkatin, le temps eft cenainemeot beau,' I^ou 
étu JûurnuUfie, 
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{Aeines Lunes , les apogées , &: les {iéciV 
gëes ameiieiit les orages ies'phiS'^'violeiits) 
fut -4»u t^Uis tômbenc autonc des é<|uiiio^ 
xes &de9tiaifiices« Ge& ce qoe les Aaf 
dens avoient obfervé . comme nous Tap- 
prend Pline dans fbn fécond^ & oanfr fon 
vJngr-quatrîème livre ; &: ils fe (erSrbiéttt 
de ces obfecvations 'pûUr la navigation^, 
la preuve s'en trouve dans les temps-qu^ 
àvbfent^'fixés pô\ir ùtaint'&'fcriAtr & 

L'Auteur, aifquél facrtis renWjron*, 
donne une ^ez longue Hfte de grande 
' tempêtes' arrivées danis des points deLtme 
Remarquables. Pexameii dfe cjukr^te-lw 
orages obfervés par Mr. Timdh{à diils 
Tefpacc de cinq ans, ifaft vcfe: qà'JPpëîtie 
"tin eft 'arirrvé hors des p'oMs àe^imiê; 
'plus de;trente fê font fait ieiitir dans' les 
'iyfîgies & d^ns les apftdie^, ' & les autres 
kbx quartiers, ou bien aux éqûinoxes de 




E 6 .x..iUni, 



kniy "fkttàznt dix- hirir ansiy (* ) trdÎB 

Kmt.aurpliB/iaat amrées hocsf^des- poiats: 

^ Lune ; : fept ajix: cpiartiers^ d&.les- w?^ 

4réi aiuca^itM&'pbihtspWëffitaGé^j .:^/ 

-.' ■ ! ■• .« i- '•■'., ^^ ^i ^ y ^ ■■'•■i ?( \ 
; .,;M^ ?ÇjP^^; ^ok tejf t£ de défiy ^W^pit 

)iu; prod.uife<:une tçœpét^. violente^ . de 

.SJ»fiW-^ÇA4ue,<8f;4^r^'e^ qui ne fe, foit: 

pas faUfi Tentir ^our dc^uetcmi 4e .ces. 

d^oiflîf- .Çs^jéiffe^me/jj^'eU^ 

fervir,, comme les eclipfes, à fixer la, {i^* 

te de quelque fait important*. Toujours 

«fte-it ^^ <WJÇ. Fes>j/çjl)j(^a|ian$ pepivent 

^y^t k vifi Jes hontes, qiû M s^^^^^ 

jb^j^i^fontp^s^. s'ils peuvent s'en difpçnr 

^r;^^ di^ (iû|ïg^eu3ç,, & qu^ 

..s!jk jo]ç^.jf(5^és /(^^^^ içLernr^ eçi mei^; 

jceoxlr^ ^4'i^6r^<f^ l€^.|;récaui;îqns coi^ 

. tçe ; Ips., tençjêtes qui pourroient, fudcveni^.. 

ipi^rdftelei points de Lune les jplus daii» 

^euxjt, pd& arec une certaiAe; latitude,. 

.: r .^' . rr -.y n-: •;.! .- . ' l 
^* > L*AiiMHr 0^ pas^^ei» Ijp cçnmgr «l'en coofid^ 
xec uni^ltts* féattd nôjabxe.. ^ NoÙ'tirii' dit tJir» 
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ïreT viennent Ijue tbusr'îês quJtSfTe'mbft. 
Ce 'travail fercMt-il pfeu utile» s'it'contrf- 
buoit à iàuver un; vaifièsu / out une tnoiC- 
fon ? Mats il qft à cçafHb^e y dit Mn To^ 
jildoy ofit mt» ??^9^^ liaient le fqrt àf 
celles de Cajtafidr^y, , ^ > 

non unOTiant crédita Teu« 

V ' - - cris.. 

(L'extrait delà troifieme & dernière 

' ^ ■ ■ partie dans le Xôutnal'fiîlvant.) F 

• t /.' ;...» •/'.•• , ^- 

' ■ '•••.:.. ■■■: ■ J^ 
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' Mr. Beilini' devint enfuîte Profeflcur 
^e Médecine tbéorcdt|ue à Fife.^ & fit 
^primer en 1 665 £ba traité fuj; Porgane- 
4a goût. Il avoit obfervé les mammelons ^ 
de la laogue en diâeq.uaat avec ^err//^ 
^ il en avoit découvert Tuiàge. Cepen- 
dant ileut la modefiie de déclarer qu'il en 
avaoit 4>ui& le premier, indice dans les Iet«- 
toes .pacticutiere& de Maip^Al à Borctli^ 1 
Â ^ue *Mr. Fracaffaii de Bologne., alors 
- Profefléur d^Anatoniie k2i&^ les avoit 
aiaili obfervé * « 

£n f 6% 3 il publia fon grand ouvrage:: 
D^ uriaiê;} & pulfihus.^ De miffionc fan^ 
guinis. Dejfehrihus. De morbis capitii 
fir ptâMiSy qui le mit dans le premier 
rang de ceux! qui ont tsaisé delà Médeci* 
iie ratioiieUe. k\ \\'^û. 

En 1^9$ à lafomc&tadon du célèbre 
Fitheamcy alors EroÊflèurà Leyde> il 
mit au jour fès opu&ules^ contenant, dm 
quaAte deux propofitions qui.r^ardent 
le mouvement du coeur^ celui de la bilé> 
la ftruâure Vafculaire des glandes, la fid* 
gnée ^ & la contraâion naturelle de$ pe- 
^ tîtes 



Vage de Ibixante ans. 

^^o&Wxaâkttde, IfL if^d^dey^SE le juge* 

Sttvànc^/ hii 'ont <JfilH(|( \w iMangë^ de 
:^ufîe^gi;aiidi$Mb^e<iitis, Wtr'«[tit^ de 
JBoer/^avey ^và (Ht qa'^ nY^a aucun Mé- 
^iedn ^'ba pui£fe proférer à BtlUni^ & 
<)Q'il y en^a àpeiiiè im ou 4eU9c ^ju^on 
frâiffif lui compattîx;.:^*) ' : I- 

4ie )^cher<;hef; fj^ouvra-c^uatoi^ dHcoutis 

italiens de Alx«iJSèZ^i2iV'^'^>^ publia d'a^ 
^bocdcdix, 'auxqiKk.ièrrde préfiice le 4^^ 
xomrsl cpie .itdttajanalyfeAS'y-4c c}ui' outre 
lB9.<dfoaibM^ jicâis >nnofi$'d^bcsd^6D, 
ôohdiàlt^Vl^eKtniîc *4esîjdir;pre!Btters''dI£- 
' 43omsi tiQv4 le^fKscSbnsiibus £Ience, pairce 
. 'j.i.^:a.«v^ <'*^i«. ;...^ /^«^ .ou-u 

(••^ ^^ ?®^* ^iteiplina' riiédtcà rcperîri/nemînem, 
(Boerh. Praf. ad,Opew ^rtf. Edit. Lcid. 1717) 
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^'<fês, fa dîete avec ^s aliments tîr^s des 
"animaux-, que la diète de Pythagore^ 
*' confidérée comme remède, fatisfait en- 
^^ tiérement à tout ce qu'exigent les n<> 
"tions les plus précifes de la Médecine 
=?** moderne; & que cette dîete eft très«- 
**' propre à pr^enir, ^guérir, ou iratiger 
^îes maladies les plus atroce^ & les plus 
-^opiniâtres y comme on en eft convaincn 
"par la raifon &: par ^expérience, depuis 
^^ que b Médecine la plus noble & la plus 
"fôre a recommencé à faite ufage de cti^ 
"te diète.*' (*) Voyons de quelle ma- 
nière TAuteur remplit fon plan. 

On a fait pailêr Py/A^/^ore tantôt pour 

un thaumaturge, (**) tantôt pour un im- 

"^ i- pofteur, 

(*) Cetcç proportion n*eft' que la cradyAioo 4e 

*' ''l'êpîîoguc de Mf. Cocclit. Cet Auteur cite les 

. garidots At tout ce qu*il avance dans ce difcours. 

Nous avons cru devoir copier Us ciutions , en 

' faveur de ceux qui n^ont pas les difcours de Mr. 

Cvc^hi, vflSr qui voudroient s*inftruire de ce qui 

\i • jrrga^de Pythmgore, . Nous avertiront une foi» 

, pour covtes que ces citations font de rAvTgua, 

Kate du Joumalifie^ 
(^ JamM. Vie de Pythagore; 
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pafteur» (*) & tantôt pour un Ehilo(b^* 
phe obfcur & efclave de ^on imfigiiiation. 
Mais fi Ton recueille ce que à^ffét^nts. 
Auteurs en on dit; fi Ton en juge fiiivant 
les règles de la fainte. critique^ rejettant 
ce qui eft contraire à la nature des cho« 
fes; on verra que le caraâere de Pjtha^ 
gorc approchoit beaucoup de celui que 
forme la réunion des qualités du cayr & 
de eelles dfe refprit. 

Il fut le premier qui vit que toute la 
fageilè. humaine fe réduifoit à Tart de 
penlèr & de parler , à la connoiâànce .de 
la Nature 9 & à celle du gouvernement,, 
des Içix^ & des devoirs qui réfultent de 
la Ibciété; (**) & il excella dans ces 
trois parties. 

FytAagorcfat mathématicien profond, 
& il recula les limites de la Géométrie; 
il fe fervit de rarithmécîque ordinaire 
comme d'un calcul général & analytique^ 

II 



(*) Lterce, 8t Us Auteurs cités dans les notes, 

fur -tout dans celles de Ménage* 
(«•J Laercc Une VIIL fca, é. 
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H fût grand Phyficîen &"Aftronoine9 6c 
vërfé dans Thiftoire naturelle & dans la 
médecine. 

Il eft vrai qu^il cacha fa doârine fous 
le voile des xnétapbbres.& des allégories. 
Mais fi Ton (avoir dans quelles circonflan- 
Cès il fe trouvoît, on verroit combien 
cette conduite étoit fege. On fait que 
presque toutes les écoles anciennes eurent 
une doârine fecrete^ & une doârine 
populaire. 

Mais à travers le brouillard, dont il 
enveloppa fa fublime Pliilofopliie, on ap- 
perçoit qu^il regarda le folcil comme une 
maflè de feu qui eft au centre de notre 
fyftême, & la terre comme une planè- 
te; (♦) qu'il crut qu'il y a une infinité 
de fyftêmes femblables au nôtre; que les 
oometes font des planètes qui ne revien- 
nent qu'après une longue fiiite d'an- 
nées; (*♦) que dans les mouvements des 

planètes 

(*) Arîftoce livre IL du ciei; $c Plucarquc dans 

I>lttma. 
(**) Plurarque des opinions des Philofvpheé livre H. 

t^t 8c Chalcid. fyr Tim ptg. ^94* 
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pianotes il y a- une harmonie^ détermi- 
na, (*} c'dft 2 dke, que teurt vîteflês 
ènf tin rapport èxaâ^ à leurs maflèi & à' 
tetW* diftafites. C**) Itfiit le prcfniîer qui 
eômprit les phénomen^es^ de Vénus; ('•**)^ 
î! jugea que la terre étoît à peu près (phé- 
rique,' placées 'bblîqàement y habitée par- 
tout^ âpàr^tout paiement éclairée, (f) 
B fuè le premier & le fèul des Anciens* 
qui fbutint que tous les animaux (ont pro* 
duits parles animaux de la même efyetû, 
fans pouvoir Têtre par quelque autre ma- 
tière que ce foit; (ff ) fthtiment con- 
traire à <îcluî des Egyptiens, iSt qui mbn- 
. tre que Pythagorc n'a pas i:îré toute (a 
fcîence de l'Egypte. 

Les' 



C) Pluc^rque deê opinions des PhHûfipheê lifte 

iu. »• 

(***} Pline livre IL ir. €i a a. Ccu-^or 13, 
(••«) Pline livre IL Laercc livre VîL' 14. 
(f ) Ceft k aire> qu'au bouc de Tan la fomnie de» 
. heures i)e jour eft la même par- tout. Plucarque 

des opinions de* Philofophes livre II. 12. Laercc. 

Note tiré de l'AuTEUM. 
(tt> Ucrcc^ica ^Z. • ' • ' * 
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,]Les médailles de Sf^mps (*) qvui n^o^ 
reftent, reptiéfentent ce Çh^^pke (oûs 
la ftgqcç d'un^ ;yiieil^]r4 v^nâ;aUf> -f^y^n^ 
unTceptre dam la itiain gauche » ^&; ^itfis 
U' droite une baguette- ayt8Cil4qa€Jl^.îl 
t|iontre un globe qui e(t Iq^ Upe petite co- 
lonne. Cet em^len^e im>us rejxaçè^e^çon-. 
lïoiflànçes que Pj//^pqreavoi|;#^ii^Phyfi- 
que & en A(fàthéinatiq^e;»;4^:mi [le.mi*^ 
rent en état de fotKler.,recQle; italique. 
On lait quecetce iécple a toujçurj^. applî« 
que les Mathématiques à la Phyfique ^ ic 
par -là s^eft placée dans 4e pr^fnier rang, 
& a produis les Philofoplies ^s plus judi- 
qeux &. les plus, fjibpils}^ témc^ia Anhi^ 
mede 6c fon traité des corps qui nagent 
dans les fluides * pour ne rien dire d'^r/- 
fiarque^ à^EmpidficU^ â^Architas^ de 
Philolaus &ç. , ^^ 

Pjthagor^ fut auffi fo^^t aîmaliîe &fi)rt 
utile, à la fbciété. Sain, .bienfait, propre, 
il- fon aife, d^une condition médiocre, & 

d une 

C") V'oyez Vaillant, Spinheim, ^c. .^, , , 
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H*uae Êunille konoiable^ (*) H vilkz les 
nations les plus polies & les plus âoi- 
gaées; par conféqiieot il acquit une gran- 
de connoifliuice des hommes. Il fut ma- 
rié Se père, & chen de Ùl famille; il tca* 
vailla à unir tous ks amis entr^eux par 
l'amour le plus tendre* Q fiit doux &: 
complaiianc , éloigné de la raillerie Se de 
la médifance, jude, fiëéral^ l^slateur, 
médecin: il favoit abandonner fes fubli- 
mes ipéculations (**> pour fervir.la focié- 
té par les confeils. Se la défendre par lès 
armes. S fàyoit vivre avec les grands^ 6c 
pbûre au beau fexe. (f ) H difoit que la 
perfeâion de ia vertu des hommes fk ré- 
duit à dire toujours la vérité & à £ûre du 
bien aux autres, (ff) 

Ce 



(^ Pâufta. Ihte IX. i .$, Tout le rdie de ce ««raâcre 

eft rir^, 4r preique tnduit, de Lâerce , de Fof • 

phire ) âr d*aurres AnctcDs. 
(**^ Voyez !a^ lettre de Fythagore que Laerce nous 

a coniêrv^e dans fii lêd. 30* 
(t) Voycis Lacrce livre YIIL ii. 
(tt> Eliea Hifioir« div, Uvre XIL 59« 

Ko/, r. F 
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Ce fiit chez lui un trait de prudence, 
que de fc retirei: en Italie , qui étoit alors 
la plus heureufe JDla plus fioriflante part 
tie du monde» Leit médailles Siciliennes 
de ces temps «là, montrent par leur nom- 
bre & par leur beauté, qu^on y avoit per* 
i feâionné les arts,' & qu'on y vivoit dans 
Topulence. 

C'eft en ItàUe que Pythagore jouit de 
fa gloire pendant fa vie. Deux cents ans 
après fa mort, les Romains, par ordre. 
à^ Apollon y lui élevèrent une ftatue dans 
' le Forum , comme au plus Sage des 
Grecs* 

On a dit que Numa avoit été difdple 
de Pythagore. Cicéron & Tite-Live le 
nient, & fe fondent fur ce que Pythago^ 
re eft poftérieur à Numa. Mr. CoccAi, 
aihfî que Plutarque fufpend fon jugement^ 
fur ce que la chronologie de-BomenV 
yant été rétablie qu'après qu'on eut perdu 
les faftes ic anciens monuments de cette 
ville, on a raifon de çonjeâurer ou que 
Numa n'eft pas aufll ancien qu'on le fait, 
ou que les inftitucions qu'on attribue à ce 

Roi, 
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Roi 9 font dues à des hommes qui ont 
▼écû après lui, &:qui étoient inflruics dans 
les iciences des Grecs* 

Platon même, tout difdple AtSocra-^ 
te qu^il étoit j alla envltalie j te fe forma 
dans Técole de Pythagore au Machemati* 
ques &: à la (aine Fhyfîque. 

Mais il ne faut ^ .confonàxtPythago^ 
TC avec tous les Pythagoriciens. Son éco- 
le ne conferya toute fa pureté que durant 
environ deux cents ai^s. (^) Enfuite vin- 
rent des Pythagoriciens qui ensVloignant 
de la foiu'ce devinrent toujours moins fa- 
vants & plus vifîonnaires. 

Après cette diflinâion, la PJhilofo- 
phîeTofcane moderne peut fans rougi|:re- 
connoitre Pythagore pour fan premier 
maître. Elle pofe conmie Pythagore^ les? 
Mathématiques pour fondement' de la 
Phyfique; & trois. Florentins fe font il- 
luflrés en confirmant les trois. principaux 
. . Jfenti- 



(*) Voy^ Itérée feâ. 4 5- Ar U aore de Meuage 
fur cet endroit. 

•. F z 
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fentimeAts de Pythagor€» puisque Galilée 
a beaucoup contribué à mettre à^ms tour 
(on jour le mouvement de la terre ^ Redi 
à* bannir les générations équivoques, & 
Amérie Vefpucei a faire connoîtrc les 
Antipodes» 

Les Pliilofophes Tofcans qui ^^t- 
tachent à la Médecine , doivent faire 
grand cas des opinions de Pythagorc 
qui regardent leur art; parce qu'il 
a été le premier & le pluç célèbre 
Philofopke qui ait cultivé la Médecine; 
parce que les Médecins du temps de Py^ 
thagon te àxi pays dans lequel il a 
enrdgné, ont été les plus eftimés de tou- 
te la Grèce, (♦) par la raîlon que les 
Pythagoriciens ont été les premiers à dif- 
fi<\Mtt les animaux, & à tenir régiArê de 
la vertu des médicaments; 4c parce que 
^expérience a mis hors de doute rinà,por- 
rante doârine de Pytààgort fur Talterna- 
rive d'accroiilèment âc de décroifTement 

des 

(•) Hérodote îirrc lU. pag. 1J3. àt l'^dietoii 
de Henri. Ecieiinc. 
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ât^ maladies dans les jjoars impairs, At 
furies changements qui arrirentauxhomr 
mes tOBS les fcpt stns. Il ne faut cepen- 
dant pas chercher des myfleres dans ces 
sombres, fi Ton n& veut pas tomber dans 
les rêveries des derniers Pychagodh 
ciea&. 

Dans U doârine Pyths^^denne btik 
lent des étincelles de la bonne théorie 
médicale r par exemple, que la làntéeft 
la baie de notre bonheur ^ (^) qu^elIe 
confifte dans un juâe rapport des forcéâh 
& des mouvements; que la conflitutiot» 
que nous apportons au monde^ combinée 
avec les cauiès externes , déternûne tout 
ce qui enfuite arrive à notre corps; que 
le cerveau 6ç le cœur (ont les deux prin-^ 
cipaux organes de la vie; que nos hu<«' 
meurs fbnt de uôis ibrte», aiufE bien que 
nos vaiflèaux; que la matière proiifiqa^ 
appKquée à Terobrion , y met le fang en 
mouvement^ d^oii iè forment les autres 

parties^ 

O l/ukckn Scbofiaftt d'AriftopE. N; Y. JTf 9. 

F 3 
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tre a la portée du vu^ake* Pytkagort 
yit bien ^le les propriétés de la matier^ 
& les forces mécbaniques n^expliquenc 
point la fac»ke' Hie penfer & le meuve* 
.ment volontaire: il adopta donc Thypo- 
thefe des Égyptiens for la nature de Tamej 
en U déguj&nt par des fables, fuivant la 
coutume d'alors C^)» & il eut la gloire 
d'introduire dans les écoles le premier 
germe de P importante doârine de Tim^- 
«lorulité de rame. 

Tiniie dit (**): „Nous retenons les 
yyhommes avec dfs raifo&s faiiflès^ lar& 
^^u'ils ne fe laiflènt pis guider parles 
^^vfiiies. Delà vient la néceflité de 
^^parter ài^ étranges punirions i^ amesi 
«îcommefi c^es-ci pafibient d'un corps 
^ Tautre.*^ Et Diagtru Latnt (**♦> 
,,Par rapport à la défenfe de manger des 
^^maux^ la métempfycofe étoit un 
^prétexte. La vérité cft que Pythagon 

„V0Ui» 

(«) He'foaocefiv/«It 
C**> Vm la fin de ISni lin» 
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^roufoit par cette défcnté accoutumer 
yyUs hoflimes à û contenter de l^eau pure) 
„& des aliments qui fe trouvent pat^ 
^^tout^ 6c qui n^ont pas' befoin du fetl 
^pour être préparés^ d'efquels enfin reTuU 
,>te la fànté, & I» vivacité de Teipric (*y*^ 
De ces paflàges l^on peut c^njeâurer que 
Pythagorcnt croyoit pas à la métempfy- 
eoiê.^ D'ailleurs fe feroit- i( rendu 11 
cette raifon^ lui qui aroyoit les plantes 
animées^ & quî^iàvoit bienr que leshom^ 
Àes ne peuvent pas vivre dé minéraux? 
Aufli Plutar^e (**) après- avoir aliégud 
msUe Jtaîfbns tirées de là Fhyfique, de là 
Médecine^ & de la Morale en faveur deltf 
£ete de lytAagore, âk qu'if ne veuc 
pas fe fèrvir de ht raifon employée par t€ 

(^) L'ici3ien àit^Uacritiy mot tîr^ ^à litin, au*- 
^uel je, ne trouvft point «P^uivalènr ea Fran- 
çois. Au fefte dam ces àtun pM^tga fM a^- 
Me l' italiea 4e Ifr. Ctfcbhi\ ii*ayaiir pas le te«* 
te feus b ineiii. V^n M JpKrtuOifiir, ^ 

(**) Optifhilès. Vol. HL dtrujhge deg-vkindtg. 
(Lt ToumaUfle n*a pas fit mieux traduire le tkre' 
Srec, ^u'on fcnd ea £atia ptf tes aolt -éé ifm 
$amium)i ... « 



fjï lOURNAl 

que par les aliment»; il eft donc néceilàr- 
le d^en bien choifir ta quafic^^ & d'eir 
bieiv régler la quantité; 

Noa feulement le corps humain» pour 
ce qui regarde les canaux par où paîSènc 
ks aliments, reflemble plus à ceux des 
animaux frugivores ^ qu^à ceux des ani« 
maux voraces; mais de plus les partiel 
des plantes firaîches -font plus tendres & 
plus Ëiciles à digérer que les. parties des^ 
animaux: les plantes contiennent beau» 
coup d^eau & de Tel acide qui mêlé avec 
r huile végétale forme un difTolvant, au: 
lieu, que les parties des animaux contiens 
nent un alcali volajdl qui difpoie à la pu^ 
tréfaâion^ 

Notre iang doit être extrênrementflui-^ 
ie^ autrement il dépofèroit de» parties^ 
dures £r pefkntes dans les petits vaiilèaur 
qiii fe rempliroieDty & qui doivent être' 
Toides. Un fiic iavonneux^ ou mêlé 
d'eau, d^ huilé, te de (kl^, produit le mé^ 
lange,, ou. plutôt Tunion dts parties hé* 
térogenesj^ doot notre fang eft compofé; 

& 
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k notts avons vu <|iie les v^gëcaax frais 
en foxuin^nt d^exceHetit. 

On dît toujours frais parce que hsré^ 
gétaux fècs ont prefque tous les tnconvé^*^ 
nients de la nourriture animale {*)i 
C*eft te qui s^ étend aux aromates ôc à 
tou^ les légumes fiirineux & pleins d'huile; 

Le miel & le fùcre doivent être mi^ 
dans ta dailè àes^ végétaux; ils coatien*^ 
nent de t'huile & <lu fA acide; ils font 
fiivonneiui^ atténuants. Se déterfîfs à u» 
gfand^ degré j fur*tout^ lorfqu'ils font 
mêlés avec d'autres aliments^ & en par^ 
tkuUer avec beaucoup» d'eau» n 

Le lait efl; auâi fert fain*^ principale^ 
ment' edui que fcMirnifiènt les animauKf 
qui paîfiènt F herbe. Les organes dan$ 
Wsqoels û a été travaillé & confervé^ 
n'ont pas dépouillé ce fluide des qualités 
yégétsdes j^ & ne l'ont point privé de la 

iàluw 

(^) Cependant lés plantes fcches conférTenr coim 
les principes qui peu?ent ferrir 11 la nourriture' 
éts hommesf .^ les légumes iêcs^ ou guàés, 
ou confits, au défaut, des frais, valent mieux que 
U viande ynt iu fmwnalifif, 

^7 
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(àlutaûre diippfirion qQ^il a à s^aigrir; ik 
n'ont fait que le rendra plus fluide, & le 
placer encre le$ aniaiaux & hs végétaux; 
deux propriétés qui le mettent au nom- 
bre des meilleurs aliments. 

L'eau pure, ou mêlée avec un peu de 
lait, efl une boifibn excellente & recom* 
mandée par Hyppocratt. Les anciens 
faifoient ufage d'un mélange de beau- 
coup de lait & de peu de vin. Il efl en- 
core des nations qui s'en fervent, mais il 
ne paroi t pas fort. fàin; encore moins 
&ut-il approuver le bouillon & autres li- ' 
queûrsigraiîès mêlées avec le lait. 

Le petit lait eft un très* bon remède 
en certains cas, fur- tout pris abondam- 
ment: les anciens en doim.oient cinq ou * 
fix livres par jour , & même d'avantage. 
Le beurre & le froniage ùm font reçus 
dins la diece àe Pythagor^. - On ne doit 
■ manger le fromage fèc & piquant, que 
rarement & en petite quantité. U faut 
être également réfèrvé avec les o^ufs. 

On doit éviter Je vin, la bière, l'hy- 
dromel, & encore plus les liqueurs qu'on 

en 
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cfl cire; parce que par la fermentation 
elles 00c changé de natyre, &, qu'au lieu 
de liquéfier 11 iàng^ elles T épaiffiifent. 
Elles attaquent les nerfs y. & produiiènt 
«me joie perfide , . & beaucoup de pen« 
chant au fonuneil^ cS^ts que plufieurs 
trouvent doux & asmables ; mais que le 
Pythagoricien reconnoit pour voîfins, de 
la paralyfie, de Tapoplexie, & de It 
mort. 

Le vinaigre eft d^une nature contraire 
à celle du via^ duquel on le lire par une 
féconde fermentation* Le vinaigre, eft 
priive des parties les plus épaifiès & les 
plus huileufes; il eil clair ^ limpide, pé- 
nétrant^ Se volatil, propre à fe mêler 
intimement avec tous les fluides de notre < 
corps, &: k empêcher ou mitiger ce per* 
nicieux changement qui s^appelle alcaleA. 
ceoce ou putréâiâion. Delà vient que 
le vinaigre tÛ. fi utile dans les fièvres ai'* 
guës. Déjà du temps d' Hypp^cratCy on 
sVn (èrvoit beaucoup dans la Médecine & 
dans la Chirurgie , conwne d'une liqueur 
fojTt anûe des nerfs. Dans la dçrniere 
♦ - pefte 
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pefte d'Italie, on- en reconnut Péfiîcactç. 
qtioiqu^on eût alors là mauvaifê coutume 
de mêler le vinaigre avec^'autres dro- 
gues d'une nature pppofee; 

L'excellent vin noj^é d'ans une grande 
quantité d'eau , forme un fluide fort fa- 
cile à s'aigrin C'eft peut • ctre pour- 
quoi cette boiflbn prife en abondance, a 
été trouvée Talutaire dans quelques fie*^ 
vres habituelles^ tant chez les ancien» 
quethezles modernes, comme fe mon- 
trent les écrits d'Jiifpocme Se l'expé- 
rience. 

On trouve plbs d'avantage i fé ffervir 
du jus de citrons & autres fruits fèmbla- 
blés. Michelini ^m étiÂt Frefef&ur de 
Mathématique à Pifè^ & qui à compofé 
un livre fur la manière de régler les rivie^^ 
res, guérit avec ce remède nombre de 
perfbnnes attaquées^ d'une fièvre maligne 
qui emportoit tous les malades qu'on- 
traitoir à la manière ordinaire; 

On doit éviter l'ail^ les oignons, tt 
toutes les racines bulbcufes j & les grati- 
nes les plus dures^ ou lies mêler aveo des 

harbes 
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lierbes hîsaiches Se très - tendres , ou avec 
des fruits aqueux. C'eft ainft que T^i^r 
rail mêlok les lentilles avec les courges, 
à ce que dit Aulu GtlU {^) , qui mati>- 
geoic fouyent chez ce Piiilofoplie d'Aclié- 
nes» En force que les plaotes qui peu- 
vent fatisfaire aux befojns & aux dâices 
d'une table Pythiagoricienne, montent à 
peiae au fiombre de quarante» qui, à la 
réferve delà canne à fucre, fe cultivent 
toutes dans nos jardins C^"^); & remar» 
quoas que les plus cooununes ibnt les 
pltts falutaires^ 

I«a diere bkuicke, qtû confiée à ne vi* 
mre que de lait^ fait une partie de celle 
de IPythagçn. Ce ftit vers la nuûtië da 
fiecle pa£^ qu'on introduiilt en Europe la 
diète blanche. Elle a pourtant en fa â^ 
veut r«emple & Fautorité ^Hippocnt- 
te, de Cfif€, de Plim, & à'jiréiée qui 
&mble avoir été le premier à la coi&iL- 

leir 

^ (») LiTFeXVB. 9. 
(**} D' Italie; car TAuteur ae ptrfc que de flu^ 
lie, & même 4c li. Tofcaac» Nête du Joét* 



138 JOURNAL 

1er dans certaines maladies. LVxpérien- 
ce faite en divers Pays, & fur- tout en 
Angleterre, a fait voir cômWeA les goût» 
teiix fe trouvent foulages, d'abord en ne 
fe Aourriflant que de iait^enfùite en ne 
mangeant que de qiielques plantes conve- 
fiables, &^ enfin en (è iervant dWe noiuv 
riture végétale quelconque- 

Uexpërience a niontré que Tulage du 
lait & de beaucoup de végétaux, .avec 
très -peu de viande, eft fort utile, non 
feulement pour la goutte^ mais aufli pour 
tous les maux qui viennent de^ la force ex- 
ceilive des folides , de l'acreté huileulè 
& faline des fluides, de leur épâiâèar ou 
ténacité, de Taâivité trop, grahde des 
forces mouvantes internes. T^ls font le 
diumati^e^ P hypocondrie^, les, ulce* 
res des glandes Se àts vifc«;6s avec des 
fièvres lentes & habituelles , pourvu que 
la corruption ne faâè que commencer. 
Il faut mettre dans le ménie rang les anéu- 
riimes légers, les ob&roâionsi & le 
fcorbut. 

Ob- 
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Ohferrons qu0 fbovent le fcorbut eft 
la çaufe de plufîeurs maladies aufll Ion- 
-gaes que difficiles à guérir^ qu^on côn- 
noit fous d'autres noms , & , même qu'on 
ne connott point ^ & qui n'ont point 
de nom. 

Pour fè convaincre de la Ëilubrit^ de 
la diète végétale, on n'a qu^à faire at* 
mention aux horribles effets qui réfulteat 
du régime contraire , pour peu qu'il du- 
re. Les guerres, les lièges, les longs 
campements, les voyages par mer, la 
yie meaée dans des pays incultes flt marî>- 
times, font voir combien eft pernicieux 
Tufàge des matières animales, fans mé- 
lange de végétaux, & même celui des 
végétaux fecs & confits. Voilà la caufe 
4e la pefle d'Athènes, décrite par T/iu-^ 
tydidt , & des autres pefies &: maladies 
épidémiques. On obfèrve qu'elles fuivene 
toujours un..fiege, & autres circonflan* 
pes qui' mettent les légimies hors de la 
portée du peuples Pela vient que le 
fcorbut eft très- commun dans les pays 
oh k £roid s'oppofe à la végé^tion. Il 

ne 



r^ 
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ne vient ni du dimat, ni de Pair ât lar 
fner., m des viandes £ilées; il vient de 
Fabflincnce des végétaux ;r & il cède à 
cette diece^ & zncme aus décoôians des 
feuiQes acerbes du premier arbre qu^oA 
rencontre* • 

Le xBcihe principe explique la vraie 
Caufè de V éléphaniiafis , maladie qui 
regnoit autrefois en Egypte^ Les hozà*' 
bles{ympt€»mes de cette maladie, qn^Aré^ 
tre a décrits avec T éloquence d^un poète 
tragique &c avec Pexaâitude d^un grand 
médecin, font connoitre aux experts que 
Cette maladie n'*étoit quW feerbut fort 
exalté, auâi bien que les ulcères de k 
bouche que le même Auteur déerir, & 
appelle Égyptunnes > ou Siriofues* 
^ Galicn obfervç que Téléf^antiafis étoic 
prefque inconnue dans les p^ays méditer^ 
ranées, & fur- tout chex les peuples qui 
buvoient beaucoup de lait; & quelle &i- 
foit des ravages affreux à Alexandrie 0% 
}e peuple vivoit de légumes fèc^, de 
poiflbns, d'èfcargots, de ferpents, dé 
viande d*àne & de chameau^ & de tou^ 

tes 
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tes ibrtes d'aliments ûlés; ce Médecin 
attribue cette maladie à la nourriture, 
des habitants d'Alexandrie, d^autant plus 
que prévue tous buvoient Teau du Nil 
trouble & bourbeuiè. 
; Ainfi DémocriU^ Celfe^ Arétét^ &: 
Galun avoient raâion de proposer pour 
guérir cette maladie^ le premier la (Im- 
pie décoôion d'herbes; le iècond TabiH- 
nence de tout aliment gras & glutineux; 
le trolfieme les fruits , quelques herbes 
9c quelques racines^ avec beaucoup de 
lait, ou pur ou mêle ^ans une grande 
quantité d^eau ; te le dernier le pedt lait 
avec àts herbages infipides,'' mais en 
omettant la cliaîr de vipère qui durant 
tant de fiedes a été un outil inurile/ & 
même dangereux, de la charlacanerie 
médicale^ 

Puisque réléphantî^s eft une efpece 
de (corbut^ il s^enfiût que quelques ma* 
lades trai^portés, comme on le pratii- 
quojt alors ^ dans les montagnes & dans 
Ui défcrts , peuvent s'erre guéris. Mais 
il ne faut pas rappofcr que leur rétahliflè* 

ment 
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ment vînt de quelque vîpere qu'ils 
avoient mange; ce fut plutôt Teffet de 
leur abilinence de toute nourriture ani- 
male, qu^ib ne^ouvoient pas trouver 
dans les lieux de leur exil. 

Il eft vrai que Tufage des végétaux 
peut diminuer les forces do corps , & 
par conféquent celles de Tefprit. Aufll 
Pythagore donna à Milon Ton ami & 
compatriote lé confeil de fe nourrir de 
viande, pour être plus fort que fes anta-^ 
goniftes qui fè noqrriflbient. de fromage, 
de figues, de bled, de légumes &€• 
Maïs la conftitution des Athlètes eft fore 
différente d^une conftitution faîne. De« 
là vient qu* Hyppocrau confeille de la 
changer par FabfSnence; &. que Platou 
& Galitn ob&rvent que Jks- Athlètes 
étoient iujets à des maladies auffifubitei 
que terribles. On remarque la même 
chofe à préfent chez ceux qui ne fè nout^ 
riflènt que de viandes fu^culentes, & qui 
méprifent les herbes 6c les fruits. Ce 
mauvais régime détruit l'équilibre des 
fluides qui efi fi nëcef&ire. 

La 
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La. Traie force du corps eft TefFet de 
la fanté que la diète végétale confervc 
beaucoup mieux que Tufàge des viandes. 
Pluàeurs nations guerrières ne fè nourrifl 
(oient que de. végétaux; & la dicte de 
Pythagore n'afFoibUl: point Epaminondas. 
Les loix fomptuaires des Romains mi- 
rent des bornes fore étroites à Tufage deff 
viandes y & laif&rent entièrement libre 
celui des végétaux. C'efl avec leur fe« 
cours ijp" Antoine Mufa guérît jiùgujie. 
Au nombre de leurs panégyrifle on corn-» 
pte Galitn & Plutarqae ; les Japonois 
qui m^rifefl( avec tant de courage les 
dangers & la mort, s^abftiennent de la 
chair des animaux. 

L^ Auteur finit ce difcours enex^ortant 
ceux qui pollèdent des terres dans les en- 
virons de Florence y à fuivre l'exemple 
des Romains^ en introduifanc de nouvel- 
les efpeces de plantes fie de fruits* 

Le neuvième difcours regarde la que* 
flion fi la phtyfie eft une maladie contar 
gieufe ou non; & fîelle Teft^ quelles pré*- 
cautions il faut prendre pour s^en garantir. 

On 
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On expBque en quoi confifte cette maladie, 
les caufes Se les accidents qui roccafion- 
neat; les diâerentes opinions des Médecuis 
aufujet de fa qualité contagieufe; £c Ton 
donne quelques cooleils pour s'en pré* 
ferver. _ ^ 

.En conféquence de ces avis, qui fbnt. 
fignés par dix Médecins en y comprenant 
Mr. Cnccài Rapporteur, le Coafeil Im- 
périal de Régence pour la Tofcane don* 
nafes ordres qu'on trouve à la fuite de 
ce discours. 

Le (ùiyant fut compofé pour être pu« 
blié au nom de Tlmprimeur, en forme de 
préface à la tête de la rie àt Benvenuio 
CtUinif célèbre DelHnateur & Graveur 
de Florence. Il (è rapporte entièrement 
à cette vie, fans laquelle il ne fauroit in* 
téreflèr pcrfonae. 

- Le onzième difcours eft une lettre cri- 
tique fur un manufcrit en cire« Cétoient 
quatorze tablettes de bois de hêtre , réu- 
aies avec des bandes de parchemin , 6c 
enduites de cire, fur lesquelles on avoit 
tracé des m^ts latins en petits car^âeres 

avec 
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arec beaucoup d^ahrévîatioiis. Elles ne 
contiemienc que dts coipptes de dépeniè 
4e la maiion d'un Roi de France , depuis 
le 18 Avril jusqu'au 29 Oâobre. Ces 
dépenlès furent fiûtes pendant un voyage: 
.on p^tit de% environs de Paris, on tra* 
verfà la Picardie, TArtoisj Se h Flandre, 
jusqu'à Gand, Bruges, jk Ipres, 6c on 
iè rendit à Vincennes ou aux environs, pau: 
la Picardie, par TOrléanois, & par le 
territoire de Blois Les jours (ont diftiii« 
^gues par les noms quMls ont dans la,(è* 
maine, & par leur éloignement de quel- 
que fête remarquable. Delà Mr. Cocchi 
conjeâure qu'il s'agit d'un voyage que 
Philippe le Bel fit en 1 301 avec Jeanne 
de Navarre fon Epoùfè. • 
^ LeP.i)fa^i7/ofzapuB|ié^nede(criprios 
de ce livre j mais eHé eft /uperfici^fle, 
Mr. Coecki penfe qti'on en peut tirer di^ 
>erfes luniierçs qui . concernent le larin 
barbare qui étoit alors en ufage,- fur- 
tout pour ce qui regarde les noms des 
lieux. " Ceft pourquoi, il en donne une 
copie* 

?.<:.r«/. r. ^ G Le 
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Le douzième dîfcours e0 auffi une lec* 
tre (m la maladie ^u'on appelle commu* 
nément Miféréri. Cette lettre eft de pu- 
re érudition , &. ne regarde <iue Tétymo^i' 
logie du mot fiAcor, dont les Grecs le 
fervoient pour indiquer ce mal^ & celle 
du. mot Mifiréréy dont on fait ufage de- 
puis le. temps dcRafis, ou du. moins de 
celui qui fut le premier à traduire en latin 
les ceuvres de ee fameux Médecin Arabe. 
Oh ne pQurroit extraire cette lettre, fans 
remplir cette analyfe de paflàges Grecs & 
Latins. 

Ici finîilènt les difcours Toicans de Mr. 
CoccAi; car au lieu du treizième ic der- 
nier^ on trouve la traduâion firançoifè 
d^une lettre que Mr. Cpc^hi écrivit en 
Jtalien fur la Henriade de Voàaire; !'£- 
^ifiur n'a pas pu retrouver Toriginalde 
* cette 4ettrê, & nous pailèrons.la trada- 
ôîon fous filence , parce qu'elle eft trèe- 
connue. 

L. 
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Dm za JiMXjf^ioN, DÉS M0EPSS9 os» 
L017C9 ^T DES Usages des A*het 
mÀjtds. Morceau tiré de PAllemaïKi tle 
rififioîre iiniyerfcille de Mr, Craaier^ . 



L!hîftoire des oncieiis ÂUemands^^tn'eft 
pas moins inréreâàace <}ue.iC6tIti des 
Egyptiens & des Romains tracée. [avec 
autanc dVgrement que de. vérité par le 
pinceau brillant & mâle de Boiliiet.. « 

Les chroniques du nioyeo âge, pré- 
Tentent une foiile d'événieaients > de . loix, 
& de coutumes qu*oi>ne(aùroitcdmprenr 
dre ^ fi Pon ne remonte pas , pour ainfi 
dire, au berceau^ de ce peuple. Quelques 
nombreufes que foient les révoUicioni^ par 
lesquelles il a pafle , on tro^v^ra diiËcile- 
ment .une ' Jiation qui aie .co&fei<vîe aufll 
long - temps ion caraâere^- orî^i^l, Tqs 
premières coutujnes^ Tes moeurs, & fes 
ufages^ ^ . • 

Ni la religion çhrétiennç, ni ries arts 

&: les rcience5,';m la ^olicj?, ne purent 

G L chanf^er 
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changer les Allemands au point quW n^y 
retrouvât encore bien des traits de ces 
premiers Germains dont parlent Céfar 6c 
Tacite. ' 

On ne fauroît dire avec certitude corn* 
ment les Allemands fe font établis dans \. 
les pays auxquels ils ont donné le nom de 
Germanie, il éft également impoffiUe 3è 
détarnûiierleS' limites des Cûnttées, qti'fls 
onc haA>i«ée5. L'ancienne Germanie nous 
eft représentée comme une terre (kuvage^ 
couverte de mar^s & de bois> abondan- 
te en eaux du càcé des Gaules^ motitâett- 
(e-du côcé^ des Pannoniés, 2Ûkz fertile, 
mats trifte & iiicuke. > 

Ce pays étoit extréniement peuplé; 
cependant (es habitants étoient à peu près 
les même^ par -tout: ils avoient tous lies 
yèuK bleus ) & des corps af&x vigoureux 
pour (bpporteff Tintempérie des làifi>as^ 
^& les fat:%ueAie la guerre, 
' Lciur genre de vie, leur éducation , la 
{implicite de leurs aliments , leur boillbn 
nourrii[Iànce , une alternative perpétuelle 
de mouvement âc de repos, leurs »nours 
/ tardifs^ 
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urâi& , tout cela ne pouvoic que pcoliui* 
re des hommes robufies & vigoureux. * { 

Hufieurs n^avoient pour vêtements que 
des peaux d'animaux , & encore ne cou* 
▼roient- elles qu^une bien petite partie de 
leurs corps* 

Tant que leur ame refia fans culture 
£[s n^éprottverent d'autres b^ûns que ceut 
éit la nature. Tous les defirs fe* bornant i 
conferver leur vie par la nourriture & par 
laboiilbnyilsneconnoiilbient d'autres vo* 
luptés que les excès du boire & du man- 
ger; ils fe livroient cependant plus feu* 
Tent aux premiers, parce que le corps les 
ibpporte plus long-temps« Il falloit qu'ils 
fiiflènt guerriers, puisqulls ne vouloienc 
pas cultiver la terre pour en tirer leur en** 
tretien, & qu'ils s'attribuoient le droit 
de le cherdier par - tout. 

La nature leur enfeigna la bonne foi 
envers leurs £unilles, & la néceffité la 
leur fitjob&rver envers les autres; ciff ils 
ëtoient obligés de fe réunir fbuvent pour 
s!oppofo: aux entreprifès d'ennemis pusl^ 
fanes. 
- G 3 Cette 
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Cette bonne foi eft nn des traits les 
plus diftinôifs de leur caraâère. Leurs 
ennemis mêmes , les Romainst^ etoienc 
forcés à4ear rendre cette juftice; Augu*' 
fie Se d^autres Empereurs aptes lui , n V 
▼oient pas de Gardes plus fûtes que les 
Aikmands, 

Leur commerce icoit iàns agrëmentt. 
Ignorant les arts^ i)s ne pouvoietit con* 
noitre les plaifirs de Perprit, mais auffi 
rien n'egaloir leur franchife & la haine 
^ue Icur infpiroit la difiimulation. 

Jamais les Grecs ni les Romains ne fii* 
tent plus hoipitaliers. que les. Allemands» 
Leurs maifons. étoient indifiinâemenc 
ouvertes aux étrangers qu'ils, régat^ienc 
de tout ce qui etoic en leur pouvoir. 
. Ils ne connoîûToient pas. le luxe ; ^ 
quoiqu'on trouvât quelquefois. cKèz eux 
ides vafcs d'or & d'argent^ qu'ils avoient 
prîs dans leurs différentes, courfes, ils 
n'ea faifoient pas. plus» de cas que; de leucs 
v^afcs de bois ou de terre ;^ tant ila :nature 
fi^: contente de peu l9riqit'elleia.^eiL'pas 
corrompue par la mollefîè. 
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& fil difimguoient encore par la fidé- 
Jké conjugale. Un tempérament froid, 
léprimoît cher eax les défordres qu'en* 
fimte Tamour chez des hommes effemi-» 
nés^ Leur loix défendcriem de ft ma- 
lier jeune ^. 6c plus on difFeroit, plus 
au& écoit-o» comblé d' âoges/ Le plus 
frand déshonneur étoir d\nroîr eu conv 
merce avec: une^ femme avant Tàge de 
"nngt ans.. Bs nVn épouToîent jamais 
qu\iné. Les; gens^ diftingués avoient 
fculs le droit de s'écarter de cetNifage. 
Mais s' ils e» prenoient plufieurs j. cU'toie 
moins; par Toliipté que^ par état. On> 
¥oit par- lày pourquoi; les Rois de la pre- 
mière race & Charles ^ Magne lui- même 
av^<»ient tant de^ femmes & tant de concu- 
bines: c^étoit une forte d'attribut de la 
^dignité. 

Les> AQemaiids (e gardoiënt fi (on de 
fouiller* leurs mariages par l'infidélité»- 
<p3e Tacite, életre à cet égard leurs mœurs * 
bien au. defliis de celles des Romains. ^ 
Les hommes faifoient des préfents à leurs 
femmes;' mais ces préfents » qui ne con- 
G 4 fiftoienc 
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fiftoient pas en cofificliets> leur offi-oient 
ridée des objets done elles dj^vdient s^occuv 
per. Uentretîen'du bétail &4a guerre étant 
kurs principales occupations^ ils leur 
donnoienc quelque -bétail , * un cheval fel* 
lé» un bouclier, une pique, un iàbre» 
Ces préfents les avertiflbîent^ pour asfi& 
dire, dès le commencement de leur union 
conjugale , qu'elles dévoient prendre part 
aux travaux & aux dangers de leurs 
^oux; auffi ceux-ci craîgnoient auffi pçn^ 
de leur montrer leurs biefiures, qu^elles 
avoient peu de répugnance à les compter 
«1 à les fuccen Elles leur portoient it 
manger dans les batailles; elles raiM^. 
moient leur courage lorsqu'ils étoient £it 
le point de plier; elles accabloient die 
reproches les lâches, & cembattoient 
ibuvent elles-mêmes, lorsque le belbih 
Texigeoité L'adukere 6c rincontinencc 
étoient au nombre des vices les plus dé* 
tefiés* Maïs ils étoient auffi rares parmi 
eux qa' ils leur^paroiUbient odieux. 
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L'Epoux après avasr âté i (à femme 
adultère ion ptas bel omemetit^ fe$ che- 
veux, la chafibic de fà maîfoKi en prélên- 
ce de (es parents, & la fuftigeoh: par 
tout le hameau qu'il habstoit. Une &ute 
commiiè contre la chafietë n'obte|ioit 
point de pardon, & la coupable quelcpie 
belle^ quelque jeune, quelque riche qu'eU 
le fut, ne trouvott jamais un mari* 

Toutes les mères allaitoient elles « mê- 
mes leurs enfants, & fe piquoîcnt d'uiie 
▼ettu qiii n>ft de nos jours que la terto 
du peuple. Il en réfultoit que des guer- 
riers engendroient dts guerriers, & qu'on 
ne trouvoit point chez eux d'enfiuits foi** 
blés Se infirpies. 

Les neveux étoient aufb tendrement 
anmés ide hms oiscfef que de leurs pro- 
pres pères; quelques' uns même regar^ 
dolent cette relation connne plus étroite 
encore que celle qui efl entre les pères Se 
les enfants* Jlsyfaifbîent fur-tout atten* 
non, lorsqu'il s'agifibit d'ôtages« Ceci 
explique encore ce qu'on trouve firéquem* 
ment dans Thiftoire des Francs, que les 
G 4 Rots 
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Rois de la première race avoient unejten* 
dfcflè extrême pour leurs neveux & pour 
leurs fœurs. Leurs efclaves^ n'étoîent que 
les prilbnhîers qu'ils faifoietit fur leurs en* 
aemis. Ils les employoicnt à cultiver U 
tetu^ & a. garder leurs troupeaux. Mais 
cet èiclavage n'avoit rien d.e dur. Il_n'y 
ayoit;pO]fi£ d^ diiFcrence pour rcntrecien 
& la manière de vivre , entre les maîtres 
& les valets; ceux ci n'etoieat tenus qu'à 
fotirairt une certaine quantité de fruits, 
de bécaiU d^halsillements.. Du relie ils 
écoient.' libres- * Rarement arrivoit - il. 
qu'oa fouettât un-efclave, ou qu'ôB le mit 
en prifon*. li.n'éroir p^s non plus du ren- 
fort de la. difcipline. domeûiqye de lui 
ôtor^b view :/ : ..' j 
r \jt g^ût des AUewçdô pour la liberté 
^it invincible* • P^Coâc leur plus grande 
félicité. La. nécefiit^ Jlies* fie paflèr, il efl 
yrai> de l'égalité i Tétat 4e foctété* Ils 
avoient . befoin pendant la guerre d'un 
chef qui les conduifit, & pendant; la pahi 
de quelqu'un qui maintint l'ordre. Tous 
ne compofoient pas cependant un feul & 

même 
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même état. Chaque peuplade avoir fa 
confKciition particulière. La nobleflè 
crëoic les Rois, & la valeur les Ducs. 
Quoiqu'ils euflènt dés Prihces, c'étoit au 
peuple qu'il fiiiloit £iire connoitre les af- 
£iires importantes & les befbins de Tétat* 
Leurs af&mblées s'ouvroient par un repas.> 
On y décidoit de la- paix ou de la guerre. > 
]is penfoienr que les feftins faifoient nzU 
tre la connance,. & rendoient plus pro* 
pns à former des: projets. Le premier 
jour ils ie rëgalbiénr Se délibéroient; le 
fecond ils prévoient à' jéiin leur dernière' 
réfolution. lU pnnncnt pourdélibértr^ 
dit Tzckey untimps oit la dijflmu/aiion ' 
lia par litUf^ & pour réfoudre un umps,, 
oàUsnefûurountfttramptr: 

Leurs Princes, nfàvcnent d< autres reve- 
nus, outre- lés* terres- qui leur apparte- 
noient en propre^ qu'une partie des amen- 
des , &; ce que le peuple leur donnoit en* 
bétail & en. fiuits;. Toute la* nation, les 
accompagnoir à lâi guerre. La> nobleflè* 
f exroit à honneur de former leur' cour fie 
leur fuite. EUe mangeoit à^ leur table.. 

;;*v. G 6 Av 
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A mefure cpte les acquifidons s^acenirenr, 
& que les Princes gardpreàc pour eux une 
partie dc$ pays conquis, ils fe virent en 
état de recompenfer ceux qui les iuir 
voient. Auparavant il y avoit des va£- 
faux (ans fiefs; mais alors s'introduifi- 
rent lesfie&. Le Prince donna le revenu 
annuel d^une partie de fes terres à ceux 
qui Tavoient accompagné ; dans la fuite, 
ils en jouirent leuf vie durant; enfin e!-> 
les paiïèrent des pères aux enfants. Ceux 
qui avoient reçu de pareils biens du Prin^ 
ce, les partageoient à leur tour entre qu^ 
ques- uns de leur compaitriotes qui par^-là 
dépendoîent d'eux ^ & étaient appelle 
Sous - yaffhux* . -^ 

L'amour de la liberté, rendit les Aile* 
mands g^errierv Leur éducation Sl leur 
genre d« vie errante nourriilbit ce goâr. 
Hous verrons bientôt que leur religioo 
même y contribuoit auffi. Des nation^ 
^entières regardoieot la guerre comme Tu* * 
fiique chemin de la gloire, 1& la poltrons 
iierieétoit à leurs yeux le comble de Top^ * 
probre. . Les. Cartes portoieae à leurs > 
^ doigd; 
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^'gts des anneaux de fer comme des 
chaînes honceufes dont ils n^étoient dé* 
livrés jque lorsqu'ils avoient tué un en* 
nemi. 

; Quand Tétat étoît traiK}mlle, Ifes Al- 
lemands fermoient des colonies qui étoitoc. 
obb'gées de fe làiré jour à travers des pays 
étrangers, &* de chercher des nouvelles 
demeures. L'în£interi« &ifoit leur prin- 
cipale* force. Leur cavalerie écoit peu* 
nombreuiè, mais bien drefi^e» Le jaT^* 
lot 9 Tare,, la .fronde 9 l» lance, étoient- 
kurs amies ordinaires. . Bs ne connoif-- 

4 

foient ni liaYnois, ni cuiraiTe. Ceux <{ui 
portoient un cafque, avoient ia coutume 
de Torner des cornes d'une kéîe (auvage. 
Bien n'étoit plus (acre pour eux que leur • 
bouclier. En. le perdant^ on perdoit Thon- 
neur. , Les jeunes gens atcendoient avec 
impatience l'inlianc oii ils fe verroient ar- 
més; ce n'étoit qu'alors qu'ils étoient ma- 
jeurs dr regardés comme des honunes. ; 
Tant que les Allemands n'eurent que des 
annes légères, le terme de la majorité ' 
fut fixé à quinzç ans: on le decernwnâ à 
. G-7 vingt 
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vingt fans les Rok^de la féconde race, 
parce- Y^ue ce fut fous eux que ^s^intcodaU 
fici'ufage.d'annesr pbs pefanrès. » Le faou-; 
clîer étant parmi eux la plus grande mar-. 
que d'honneur,, c'eft par cette ' raîfon 
aufli qu*il étoit d'u&^e lorsqn^un Prince' 
mootoic fur le trône ^ der Vâkver :fva: lax^ 
pavois & de Je pnf&nter ainfi' au- peuple.^ 
La religion des anciens. Allemands te-^ 
noit plus :que ceUe^es^ Grecs &*des Ro- > 
mains à ce. cûkà que lisu>nature in^ire : 
envers la. 4îvwk\é.,. llsv recomiDÎflbienft' 
qu^il étoit abfutdè vouloir rendre iar:divif- 
ni té par. des figures. Ib Fàdoroient dans 
le filence dîes^ }»ois^ ians images & fans 
temples. Quelques^ uss- pourtant confon- 
doient lies créatures avec. le. Créateur , & 
avoient des ufages qui' iiirpliifieurs objets . 
du culte, s'accordoiènt avec les ufages 
d'autres nations fort éloignées; c'eft 
pour cela iàns doute queTn^ri/e s^eftima* >. 
giné qu'ils adoroientr^iP des Ëpyptiens. 
Outre la divinité^, leurs Bardés celé* 
broient encore les louanges, de leurs hé- 
ros^ & de leurs héroines. Ils élevoient . 

• par 
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par des chanfons leur bravoure^ leur in- 
trépidité ,, leur magnanimité. Les Ro** 
mains crurent que c^écoient autant de di- 
vinités de ce peuple, & leur donnèrent, 
des aams latins, hés Allemands admet- 
toient une^providence, & rimmortàlité 
de Tame ; mais la fuperfticion <|]ii s'em- 
pare ii af^^ent d'écrits pei» cultivés, ^ 
altéra bientôt ces iùblimes vérités. Uen- 
vie dé découvrir les deflèins de Dieu en* 
iànta j^ufieucs fortes de préfages. Les 
changements de la. Lune, le henniiièment 
des chevaux^ Teau, & même le iàng hu* > 
main j fervoient à leurs prophéties. JQs : 
tiroient encore dé& branches d^arbres des 
pcédiâfons auxquelles* ils ajautoient au- . 
tauit de foi , que iios mineurs en ajoutent 
à leur baguette, divinatoire. La croyan- 
ce de Tinmiostalité xle Pâme les rendoit 
intrépides & téméraires k la guerre; ils 
n^examinoient, jamais £. Iles radions qui 
lés y portaient étoient jufles Se légiti- 
mes. 

Leur cul^e extérieur étôient fans pom- , 
pe & fans éclat. La fombre horreur des . 

forêts 



léfo JOURNAL 

forêts entretenoit mieux leur dévocioir, 
que ne le faifoienc chei les Grecs & chez 
les Romaks leurs temfJes fexnptueux & 
magnifiques* 

C'écoit dans lé plus grand filence que 

ks Allemands dévoient^ iîiivant les or-. 

dres de Içuts prêtres , vaquer à leurs f»* 

\ crificesy dans lesquels ils iœmoloient queU 

quefois àes yiâimes humaines. 

Ss ne ccmnoifloient pas lésants qui de- 
mandent beaucoup d'invention & de tr»^ 
¥ai\. On les loue pourtant d^aroir £i fai» 
re de la toile. Cétoit la principale occu«. 
pation de leurs femmes* Ceux qui habi^ 
tôient les côtes, connoîflbient la naviga-^ 
tion & . la confimâicMi de$ vaiflèaux. 
Ik ne connurent proprement les zsrts que 
lorsque les Romains les eurent vaincus. 
Cependant ik n'etoient pas incapables 
d^apprendre. Jornandés exalte beaucoup 
le goût des Goths pour les fciences. Il 
raconte qu'un Philoibphe Grecleur^ trou-*' 
va de £1 heureufès difpofitions, qu^il leur 
enfèigna presque toute la philofophie. Il 
leur apprît la morale^ la phy£que^ Taftro- 

nomie « 
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somie ^ ^ même lu logique. Tout iai»» 
vages quVtoicnt les anciens AUeoiaiidSj 
% ne maiiquôxent ni de jeuii ni de diver* 
ttflements. îh àvoient une nmfique quoi-* 
que médiocre^ &: s'amufoient à des eTpe-f 
ces de tournois. Courir, râg^>j chailèr, 
Croient leurs principaux exercices. Oit 
fiût que CAarlis^Méfgné s^y lîvnnc a^j 
& qu'il y exceiUi:. > 

Les loix des Allemaiids nVtoienc ni 
^mbreufès ni étendues. Elles puni^ient 
fi^erement la trahifoo^ la dtflertion , la 
lâcheté. Leurs Juges étosent finguliere^ 
ments honores , te on n*en conféroit là 
dignité qu'aux personnages les plus illu* 
fifes ^ les plus anciens de la nation. 
Des che^eàx Uancs étcûent à leurs yeux 
la marque- de JRezpérience & de laprudetti* 
ce. On donnent aux Juges des Afleflèurs 
pour les ajflTiâer dans les cas difficiles ; fie 
c'^ft Ul ùtns doute Tori^ne de nos éche« 
fins.^ Chaque * peuplade d'anciens Âlle^ 
mands avoir (es ufàges particuliers^ par» 
ce qù'dbs ne Te réunifioient que lorsqu'il 
r : V étoît 
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étok qacfiion. dfs s*o^pofèr ï un ennemi 
commun* » i. ' , 

. Une fimpUcîfé. admiraUe caraâérife 
les dîffêreiit» loîx des Âlleihands^ on y 
découvre aufli leur, nideflè naturelle > & 
dts traces firéqueàtes de cet efprit guer-î 
fier &.de ce^^gout invincible pour la Ii<*^^ 
htniy .<tui «fes xSffingucHent particulière* 
ment. Elles exigeoient.daos des cas dou^^ 
teux & embarailànts^ des preuves fingu- 
Ueres , qu^on nommoit Vugemen/^ de 
Dieu. De ce nombre étoic le Duel> la 
preuve du Ito^ cdUe de Teau , &c On . 
fera peut* étreétoonéde voir nos ancêtres^ . 
faire dépendre Thonneur, la fortune^ tc- 
la vie de leurs concitoyens de preuves fi. 
peu propres à découvrir llnnocence, 9c 
dont îiiTue étoit fujette i tant de bar; 
xards. Cette furprire xefleni pourtant^ fi \ 
Ton Élit les réflexions fuivantes. 

. Avant retabUfièment de la monarchie, 
des Francs^ . chaque famille tfcôit libre & 
indépetidaAte : . ces fimiilles £t .^rouiU 
k^ent-elleSy . ellerfe fàafeient. auflit&t ke 
guerre .Pune à Tautre; Le combat dfci>. 

doit- 
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doit de tout. Peu i peu on (bumit ces 
combats à certaines loix; on fut oblige 
de fe battre en règle devant des Juges. 
Ces limitations eurent cela d^avantageuv, 
^'elles mirent des bornes k une- libeité 
qu'on pouflbit trop loin. 
' La ferme perfnafion d'une providence 
fut encore une des^ caufes qîxi introduifi;* 
xent chez les Allemands ces Jugements 
de Dieu. Ils croyoient fermement , que 
Tétre fupréme devoir les éclairer dans les 
cas douteux, & leurxeVâer ce qui étoit 
}afie ou injufte. Lorsqu'une nation , dit 
Tacite f voubit faire la guerre à une au- 
tre, on tàchoit de faire far elle un pti* 
fi^nnier auquel on oppofoit enfuite un 
champion, & de Tiflùe de ce duel on au-* 
gurcât quel iècoit le fuccès de la guerre^ 
Des peuples qui croyoient que le duel 
étoit un moyen décifîf dans les querelles 
d'état, pouvoient bien lui attribuer la 
même vertu daus leurs difterents civils, 
& par cela-méme encore recourir à d'au* 
très voyes tout audi éqiûvoques^ 

Enfin 
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Enfin 2 faut cdnfidérer qtie ces fortcr 
ijB preuves peuvent écre juftîfiees en quel* 
que manière par les mœut? méhies. de 
ceux qui les intr&dùiiirent» C'étoit un 
peuple guerrier qui ne connoiflbicd^aucre 
gloire que la réputation de la valeurj 
fnass pour Tacquçrir cette réputation , il 
lalloit du courage y de Tadreile^ & de 
h force. On ne connoiflbit gueres d'au- 
tres crimes chez cette nation que ceux 
^ui na^fiènt de la foiblefiè & de la lâche* 
.téy teb que la diflîmulatîon , la ruièj 
Partifice; on avoit donc quelque raîfon 
de croire que le coupable ne foudyeiidrojt 
pas répreuve du duel, 
•' Charles-Magae tacha de reftreindreft 
de limiter les loix des Lombards qui per* 
mettoiênt le duel. Il ordonna en confé* 
quence que les parties ne fè battroient 
qu^avec des bâtons. Son fîk Louis au 
contraire leur laiila la liberté du choix 
entre le bâton & Tépée. Cela fèul fiiffi* 
roit pour prouver que le fils avoit Te^ric 
aufii foible que ion père l^avoit jufte fc 
ferme; On conçoit fans peine que les no* 

blés 
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Mes pf ëTérerent Pepée pour fe dîffinguér 
par^ là des bourgeois. La nobleflè fe bat* 
tit donc à cheval Se avec Tep^e^ La ro^ 
cure à pié & avec le bâton. Delà vient 
^ue les c«Qps de bâton paiièrent pour le 
plus grand outrage^ & qu'en recevoir 
c'étoit être traité en bourgeois. 

Les duels des premiers temps font une 
preuve de Tufage illimité que nos ancé^ 
très faifoienc de leur liberté. Les duels 
du moyen âge prouvent la décadence de 
la bonne foi & de la probité des premiers 
Allemands; car ces duels n^auroient ja* 
mais été introduits iî le refpeâ dû à la 
religion & au ferment ne s^étoit pas af- 
foibli« Les duels de nos jours font une 
preuve bien fenfible du pouvoir des an- 
ciens préjugés , & de f 'ignorance la plus 
grofliere en ait de véritable point d'hon*- 
neur. 
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Gli ATTt XkMtlA AcAtfBMtA DgXZM 
ScJiBI^lM DI SjBVA XTCi 

Ceft à dire: 

ACTK4 DEt*AcAD^MIM VMS ScJK»^ 
CES DE SlMNl/M £TC^ 

Troisième Extrait, (•) 
Hiftoirc naturtlU & Médecine. 

DES LOIX DE L'IRRrrABIIiTÉ, 

ÉTABLIES 

FAR 

FELIX FONTANA» 

yjlOFISSZUA X 'ISK. 

v a ■ ■ J . -JL srcy 

I. Partie. 
De TaûiOA ds V irritabilité, toujouis 
produite à chaque concraâion de 
fibre par une nouvelle fecoufle. 

T 'Auteur fe propofe de faire connoître 
■*-' les principales loix ^ les bornes, & 

ia 

(**) Voyei le premier pag. 2S8 (te notre premier 
Jettcnalf 9c h fecoad pag. ig2 du fccund. 
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la ntture de Virri^àbiliïé^ nommée Hat- 
lériene^ & de rèndcè plus dairs & plus 
fenfibles. les inouvemems jobfciors & eom- 
jdîi^és de la fib^ aimnale» 

Le principal objet qui fixe rattenticm 
de Mr. jPoiz/aira 9 en. traîtatit cette ma- 
tière ^ c^eft de déterminer fi un mufcle 
une foi& irricé pieut^iiaas aucune autre 
nouvelle in^preffion^ le contraâer plu- 
fieurs fois de fuite « ou fi chaque con- 
traâion demande une irritation parricu- 
licre & nouvelle, de manière. que Tim-. 
preillon cefiant^ les contraâions s'arrét*- 
tent, & que le mufcle rentre dans Tétat 
de repos. 

Il me fèmblei dit Mr. Fontana^ 
que nous fairons parler en Tabré* 
géant; il me femble, en confiderant 
avec attention la natuee de. rélaflicité, 
trouver entré cette qualité des corps & 
4'irritabiHté une analogie, qui me faitpen- 
kt que toutes les contraâions qu^éprouve 
un muicle, dévoient être attribuées à la 
même irritabilité, comme on attribue à 
r^afticîté la continuadoa des ébranle- 
ments 
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jne&ts flc des Wbradans qu'elle podoic 
daihsies coiqis âafBques.' i 

. VâaMaté eacrerient afiei long-*tômps 
les ofcillations da^fts le^ corps daftiqueii; 
pourquoi rirricabîlité une «fois produite, 
ne feroit- elle pas eflùyer aux mufcles uÀe 
-fuite de contraâtoas? . ' / 

Plufieurs Savants célèbres que j'àî cou* 
fiiltés' autrefois fur ce fôjetj fe£>nta«- 
cordés à penfer comme moi, qu'une feule 
impreffion fuififoit pour exciter plufieurs 
contraâions. 

Je me fuis cependant apperçu dans la 
fuite^ que cette opinion, quoiqu'adoptée 
par tant de gens habiles, étoit defUtuée 
de fondement. Se que chaque contraâioa 
devoit être regardée comme Pefifet d'une 
irritation particulière.'? ^ ? îi 

Il eft géxtéralement avoué, fue Ceffii 
ctfftf dès que la tauje cejfe d'agir. Uit^ 
ritabilité étant la caufe des contraâions 
des mufcles , il eft clair que le mufcte 
venant à fe relâcher 6c à rentrer ^ns fom 
•premier état, retfèt de rîrritabilité, qui 
eft la contraâion du mulcle même^ doit 

pareille- 
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parèiDement ceflèr; par confëquent il 
faut pour chaque nouvelle concraâiony 
une nouvelle irritation. 

Les expériences faitè$ fur plufieurs el^ 
peces d'animaux confirment encore cette 
aflèrtion. AuOitôt qu'ils ont perdu une 
certaine quantité de jfang, leur cœur.refte 
tranquille & fans agitation; mais ù on 
Fexcite par quelque ftimulant extérieur, 
on voit qu^à chaque impreilion répond 
d'abord une^ contraâion , & jamais deux 
de fuite ;v ce qui proure bien claire* 
ment 9 fi je ne me «rompe ^ qu'une feu* 
le irritation ne fauroit être la caufe 
de plufieurs contraâions fucceflîves. 
D'ailleurs la réfiflanee qu'oppofent les 
fibres mufculaires^ doit néceflàirement 
afibiblir là fqrce de rirritabilité3 puif- 
que fans^ cela le mufcle fe jcontraâeroit 
toujours plus & ne reviendroit jamais à 
ion premier état; il faut donc rafiraicbir, 
renouvellera pour ainfi dire , Cette force 
de L'irritabilité épuifée par la réfiftancè 
des fibres; & par cela même il faut un 

VU. Y'. H i «ou- 
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nouveau fiinralant pour une nouvelle 
contraâion. 

Quand on ouvre des animaux qui 
viennent d'expirer, ou qui ont perdu 
beaucoup de ûng, on voit que le coeur 
après une diaftole, fefte dans un état de 
repos y & qu'il n'éprouve pas fitôt une 
nouvelle contraâion , malgré les fréquen* 
tes impreflions que le fang des veines fait 
fur fes ventricules ; j'en conclus donc en- 
core qu'une nouvelle contraâion deman- 
de une nouvelle irritation. 

En général tous les coips mis en mou- 
vement ne changent leurs direâions ou 
leurs vîteflès, que lorfque la caufe de 
leurs mouvements commence, ou à chan- 
ger leur direâion, ou à s'affbiblîr, 8c 
les mufcles contraâés ne fe relâchent 
qu'après que la caufe irritante a cèfle 
,d'agin 

Pour fè convaincre plus facilement 
encore que les mufcles ne fe contraâént 
que par des irritations nouvelles, on n^a 
q-^'à faire attention à certains mouve* 
ments quVxécutent les animaux, & qu'ils 

peu- 
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peurent toujours continuer ^ tépittc, 6u 
fiûre ceflèr à leur volonté. . 

L^Âuteur parle ici de deux expérien* 
ces d^âafUcité qui Tavoient autrefois ré- 
duit au point de croire qu'un mufde une 
fois irrité pouvoir éprouver une ftiite de 
contraâions. Ce font les mouvements 
^\ine lame d'acier qu'on a tendue^ & les 
vibrations d'un pendule qui fe confer*- 
vent afièz long-temps; mais ces exemples 
se iauroient invalider l'opinion qu'il foa* 
tient. 

La lame d'acier & le pendule conti<« 
nuent leurs vibrations & leurs mouve- 
ments au moyen des impulfîons qu'ils re«^ 
coivent par les différents degrés d'élafU* 
cité & de gravité conformément aux pre« 
nûeres notions de la phyfique. 

Rien de pareil ne fe paflè dans les 
fàiTts animales; auflitôt que l'irritadoa 
cefiê^ elles reprennent leur première for- 
me & redeviennent auffi^exibles qu'elles 
Pétôient avant la contraâioh^ fkns qu'on 
découvre la moindre caufe qui puijQTe jEni 
qui doive £dre continuer ce mouvement. 
H 1 Une 
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• Une difficulcé bien plus grande encore, 
& qui m^a paru, die Mr. Fontana.^ faire 
beaucoup de peine à plufieurs perfbnnes, 
G^eft que le caur de certains animaux, 
des grenouilles , par exemple , ftiis 
dans un verre, & garanti de Pair ex- 
térieur/ reprend fon mouvement, & 
recommence à fe contraâer & à fe di- 
later il diverfes reprifes; d^oii il (èmble 
qu'on peut conclure qu'une fimple irrita* 
ûon eâ la caufè de tous ces mouve- 
ments. Mais fl Ton penfe que Pair eft 
Telément le plus fubtil & le pkis aâif; 
que fon élafticité diminue ou augmenta 
d^n inftant à Tautre; qUe les particu* 
les innombrables de matières hétérogènes 
qu^il renferme dans fon fèin, fermen- 
tent fans ceï&; qu^elles accélèrent oa 
diminuent leurs mouvements à propor- 
tion du degré de chaleur dans lequel il 
fe trouve, fi, dis -je, Pon fait atten- 
tion à toutes ces chofes. Ton compren- 
dra aifdment que IHrritabilité d'un muf- 
cle. peut être en quelque forte reffufci- 
tée, & que Ces qiouvements prefquVteints 
' ' peu- 
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peuvent être ranima par des cauTes (aiis 
nombre. 

Il eft encore vrai qn^un mufcle ne 
peut refter contraâé longtemps fans que 
fts Shrts commencent à. trembler. conci* 
imellemenc, & fans que ce tremblement 
s^augmente k proportion du degré de 
contraâibn qu^il y a. Quoiqu'on obfèrve 
que les fiimulants externes prodnîfent 
toujours cet effet, nous (avons jt n'en 
pouvoir douter que ces concraâîons rë- 
ibltent aûi& des ftimulants internes & du 
fluide nerveux; & c'e^ ainfi que nous 
voyons que le fluide éleârique qui Timi- 
te par fafubtilitéy fa force & fa célérité, 
excite conftamment une contraôioii dans 
le conir d'une grenouille. 

On n'invalidera pas non plus ce que 
nous venons d'avancer, en cÛ&nt que le 
caur de quelques animaux tremble iàns 
aucune nouvelle irritation apparente: car 
les expériences faites fur des animaux qui 
ont le fàng chaud, confirment notre af> 
fertion* Leur cceur irrité, une fois, ne 
ie contraâ;e auiB qu'une fois; & tout le 
H 3 mou* 
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mouvement & perd, dès qu^oa'^dce le 
' (ang de Tun & de rautre ventricule. C'eft 
une expérience que j^ai £iite nombre de 
fois à Bologne diaprés les obfervations de 
Mr. HalltTy Se en préfènce de plufieor^ 
peribnoes} elle m^a toujours réuîfi. 

II. Parti JE. 

Des moyens de réveiller apr^s uh cet-* 
«tain temps Tirritabilité proporrîon* 
' iiément à la qualité & à Tétat de la 
fibre. 

t. Ohfcrvation.^ 

I^ célèbre iVhytt a vu que les coeurs 
4es animaux, après être reftés long^temps 
immobiles, <9nt recommencé à fe con- 
^traâ^r iàns aucune caufe .ftimulante; 
quMls ont conûnué pendant quelque 
temps ces mouvements, & font devenir 
de nouveau immobiles; ces divers phé- 
nomènes' ont même duré un aflèz long 
eipace de temps. 

Les expérieni:es ç^tlAv. Foniana ^ 
répétées fur des ccrurs d'anguilles, àk 
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grenouilles/ de tortues, de lapins , de 
chevreaux, & d'autres jeunes animaux, 
ont pleinement confinée cette obfcirva* 
tion. 

, z. Obftryation. 

Les ftîmulants externes, tels que Pin- 
jedion de Pair ou une légère ponâSoii, 
n^ontpas toujours ailèzde force pour faille 
revenir Firritation dans des cœurs qui & 
(ont relâchés après quelques contraâdons; 
c^eft ce que TAuteur a remarqué dans les 
cceurs des grenouilles, des tortues ;^ & 
particulièrement des anguilles. 

3. Ohfervation. 

Les caurs de divers animaux ont des 
battements plus ou moins fréquents. J*ai 
obfervé que le cceur d'un« grenouille fe 
contraâèfoîxante-feptfois, celui d'une 
anguille vingt ^ quatre fbis^ & celui d'une 
tortue dix fois dans une minute» H faut 
pourtant remarquer que plus Tanimal ap- 
proche de la mprt, plus ces battements 
fe ralenciiZbiiit. J'ai vu dans ces moments 
H 4 le 



€76 JOURNAL - 

le cœur d^une grenouille ne battre que 
dix fois dans une minbcè, eehii d^une an* 
guillè deux à trois fois, & le cœur d'une 
^ tortue n'avoir que dix battements daiB 
vingt- deux minutes, ^ 

4. ObferiMtion. 

Les animaux qui ont le fang chaud, ^ 
ceux qui approchent de re'rat d'embrion^ 
^u de point fail/ani f ont des ofcillation^ 

, de cœur beaucoup plus fréquentes encore. 
Le cœur de l'écureuil, par exemple, ,b^ 
au delà de cinq cent fois dans une minu* 
te; ceci paroîtra peut-étre incroyable; je 
puis cependant aflSirer l'avoir ve'rifié plus 
d'une fois. Si l'on m'objcâe la difficulté 
de s'ailùrer de ce calcul, je répondrai en ex- 
pliquant la manière dont je m'y fuis pris. 
J'ai vu que le mot undutri prononcé 
rapidement de trois fois de fuite faifoit 

' précifement un des battements de mon 
pouls. Puis appliquant ma main fur le 

^ c&té gauche de Panimal, j'ai fen{i qu'à 

. peine favois prononcé ce mot, que le 
c<£ur de l'animal avoit déjà battu quatre 

foisr 
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fois. Après avoir continue long-cempt 
cette obfèrvsition^ je me fuis cru auto* 
ri(e à conclure que le cteur de cet animal ^ 
bat ;iu moins dix fois pendant trois ofdl* 
lations de mon pouls; mais celui-ci a 
{êptante cinq battements par minute^ 
donc le cceur de ce petit animal en a 
7 50 ; j'ai déduit encore le tiers de cette 
ibnime^ pour donner quelque chofè à la 
timidité de Tanimat, quoiqu^il fut appri-^ 
▼oifé depuis longtemps. 

5. Obftryationé 

Les oreillettes du cœur battent dans 
tous les animaux pendant chaque con- 
traâion des ventricules^ deux^ troiS| oa 
plufieurs fbis. 

Toutes ces expériences prouvent 
donc: , 

t. Que chaque contraôion de mus- 
cle eft réfièt d'une irritation par** 
ticuliere. 
2. Que fi le mufde ne fè trouve pat , 
dans une certaine difj^ofition^ ou 
dans l'état que TAuteur appelle itai 
- H j J^ir- 



178 JOURNAL 

ffirritatibiliU, aucune irritation^ 
•quoiqu'elle agiilè fur le mufcle mê* 

me^ Vky produira la moindre cpn* 

traâion. 
3. Que les muicles de divers amaïaujc 

6>nt fufceptibles de divers degrés 

d')rritabilité« 
4* Qu'il faut abfblument quMl s'ecou- 

le un certain temps pojor que le 

mufcle fôit de nouveau fiiiceptibk 

d^irritabilité. 

III- Partie. 

De Tiiieflicacité des efprits anhnauir 
dans les mouvements des mufcles. 

t'Âutèur fbutient que les écrits ani* 
maux €xciunt les mouvements des muf^ 
j:les^ mais quMls ne les produiftnt pas. 
n tache encore de réfuter par trois ar- 
guments y ceux qui , contre le fèntimenc 
de Mr. HalUr, prétendent le contraire. 
I, Selon Phypotefe même des a((ver- 
ûires, le mufcle une fois contraâéi 
ne iè relacheroit jamais. 

«* X. Le 
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X, Le mufcle relâche] recommenceroit 
d'abord & topjours à fe concrac^ 
ter; & , 
3. n iè contraâeroit lors même qu'il 

eft dans un état de repos. 
'Sans fuivre TAuteur dans les détails 
ob il entre j il fuffira de dire qu'il tire Tes 
principales preuves de la préfence conti* 
nuelle des efprits animaux qui doivent 
exciter des contraâions dans les fibres 
mufculaires. 

On pourroit peut-être^ dit-il, atta- 
quer cette théorie en diiant qu'elle ne 
met pas en état d'expliquer comment les 
iBmulants les plus foibles ont faitrepa- 
roitre la contraâion dans des mufdes oU 
fouvènt les plus fortes irritations û'o&t 
pu produire le moindre changement. 
L'Auteur répond par la difBnâioa qu'il a 
&ite plus haut entre une caufe excitante 
& une caufe efficiente. . Après ^voir ^- 
légué divers exemples^ il termine (a di£- 
ièrtation par la remarque fuivante* Les 
mufdes des grenouilles dont on coupe 
les nerfs j fê contraâent encore quelques 
H 6 jours 
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Jour* après cette opération, & reftent ir- 
ritables fans avoir de nerfs; par confé« 
quent les nerfs ne/ font pas la caufe de 
Pirntibiiité des fibres inufculaires. 
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LDesceiftion. 

Un homme dVnviron quarante aw^ 
éneirvé, rempli d%umeur craflès, 
'pituitettfes y & qui embarailbient la cir- 
culation^ ne pouvoir être couché ni fur 
kdos, ni fur le côté; & lorlqu'accablé 
«)e Êitigue il cherchoit ài réparer fès for» 
ces par un pi^u de repos ^ il ecoit oblige, 
tle paflèr les nuits entières aHis dans fou 
lity foutenant là té te de fes mains que 

por- 
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portoient fes genoux. Il était d^une mai- 
greur extrême & 4c couleur de (àf&an. 
Son pouls ianguiilànt alloit y!ce. D'ail- 
leurs toutes (es fondions fè faifbient biên> 
fes excrétions ne péchoient ni par la 
ijuantitéy ni par la qualité. Il mangeoit. 
éc buvoic modérément. Il fut très- difii* 
cile dans ces circonftances de cpnnottre 
la nature ainfi que la ^aufo de cette ma- 
ladie ^ & d'ordonner les remèdes nécef- 
ûires. 

L- Auteur fk borna donc à une cure 

pdliative. Quinze jours s'écoulèrent ainfi, 

au bout desquels le malade expira » (ans 

. ^ue ceux qui étoient près de lui s'en ^p- 

•perçuflènt.^ ^ 

.Curieux d'apprendre à conno!tre la 
nature d'une maladie qu'il li'àvoit pas été 
poiRble de découvrir par fes fymptômes, 
Mr. Tonini fit ouvrir le corps; en ne 
*trouva d'abord que les reins qui fuflènc 
altérés & encore û légèrement , qu'il 
•ii'étoit «pas poffible que cette altération 
^t influé fur la mort du malade. Mais 
€A ouvrant la poitrine on apperçut du 
JI 7 côté 
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II. Descriptiok. 

François L. . . artîfàn, âgé de foS^ 
xanre ans^ avoic fait de grands excès dans 
le boire & dans le manger. De cmfàncs 
chagrins, un aîr mal-fain qn'il refpira 
long -temps, &Fufage immodéré qa^ii fit 
du vin, achevèrent de ruiner fa coitfHta- 
cion. AiFoibli, exténué de maigreur, de 
refpirant à peine, il fè rendit k THà- 
pltal de Ste. Marie des Echelles, pour 
Itre guéri. Ce que fa maladie avoit de 
particulier & de diftin£tîf, c'eft fu*il éioit 
ûbfolumeni impojfiblt au malade éCavor- 
Itr qutlfut liquide que ce fût , tandis 
qu'il pttnoit fans difficulté toute forte 
et aliments folides > pourvu qu'ils nejuf- 
Jent pas miles avec trop de fluide. 

Cliargé du foin de cet homme, j'étu- 
diai avec attention tous les fymptômes 
de fon mal» Je lui trouvai le viiàge en- 
flammé, des taches livides fur- tout aux 
joues, les yeux languiflants & étonnés & 
toutes les parties extérieures du gofîer 
fore contradées; (on pouls étoit un peu 
inégal & fréquent; fa langue extrême* 

ment 
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^nent fèche 6c blanchâtres^ Tes urines 
«'toient en petite quantité, «de couleur 
tle faffran & ipaifTes, elles depofoienc 
encore un fé^imcnt filamenteux; fesfelles^ 
qu'il ne rendoit que par artifice, étoient 
petites, d'ailleurs quant à ta couleur, & 
à la confiftance , prefque naturelles. La 
•ficrre qu'on nomme quotidienne inter- 
mittente, le prenoit régulièrement tous 
les )ours après minuit, & les accès dù«^ 
j^ent fix heures. Je me. convainquis par 
l'examen du bas ventre, que ce qui l'em* 
pêchoit d'avaler des fluides, ne venoit 
point des vifceres; & tous les remèdes 
que je lui adminiftrat , n'ayant produit 
aucun effet y j'en conclus que le fiege du 
mal devoit être principalement dans les 
organes de b refpiration. Enfin le ma- 
lade après fix mois de foufFrances termî- 
tifi Tes jours dans les accès d'une fièvre 
aiguë & d'une violente oppreflion. 

Afin- de connokre la fource d'une 
maladie ft fînguliere je fis ouvrir le cada- 
vre. Après la réparation des téguments 
/communs du goiier, on vit que la tête 
^ du 
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Au larynx & les parties annexées étoîetit 

couvertes d^une humeur fort tenace , âc 
qui en défiguroit tellement la texture 
tant inceneure qu'extérieure, qu^on ne 
pouvoit plus en reconnoitre rorganilà* 
cîon: lesmufcles, les ligaments, lescaiv 
tilages (k les glandules, avoient non (èii;- 
lement perdu Tufage de Tadion qui leur 
«ft propre , mais étoient encore dégéné- 
rés en un corps fquirreux. 

LVpiglotte trois fois plus groflè que 
dans l'état naturel 9 & courbée conune un 
tube cylindrique, ne pouvoit ni ^s^ouvrir 
pour la relpiration, ni fermer la glotte 
comme il fîut qu'elle le fàflè lorfiju'on 
boit ou que l'on mange: plus élevée qu'il 
ne falloit, & féparée de la glotte de ma- 
nière qu'elle faifoit avec la bafc de la lan^ 
gue un angle obtus, elle n^avoit plus de 
liaifon ni avec elle & fes cartilages^ ni 
avec Tofi Toide. . " 

Te fis encore puvrir la tête du larymi^ 
âc je trouvai toute la trachée jufqu'aux 
bronches^ remplie de fqiiiœs & de glanr 

dttles 
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Âibs qui avdent beaucoup plus de volc|« 
me que ne comporte Fécac naturel. 

Le poumon droit plein de tubercule^ 
étoit d^une couleur cendrée , le gauche 
nVtoit qu'adhérent à la pleure & d'un 
rouge tirant fur le porphyre. 

On examina encore le reile de la pok 
crine, & les parties du bas ventre; msâs 
elles n'offiirent rien de particulier. 

I. Obftrvation. 

^ Vl n'eft pas douteux qu^ ne fiûUe met- 
tre au nombre des cau&s qui ont donné 
lieu ji cette maladie, Pufage immodeVé 
du vin 9 lin ak mal*fàin, .& Texercice 
jnéme de la profeffion du malade y qui 
Texpofoit làns ceflè à Tintempérie dçs 
faifbns. 

X. Obfcrvation. 

La caufe prochaine de cet accident^ 
occaiîonnoit habituellement au malade 
ce qui nous arrive quelquefois . quand 
nous négligeons de fermer à temp^la 
glotte, c'eâ qu'alors quelque peu de 

boif- 
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boifibn ou d'aliment s'édiappé & ttmb€ 
daos h cavité du larynx. 

3. Ohferyation. 

Si ce mal nVtoit dans \t larynx^ îf n^eft 
pas indiffèrent d^obfcrver qu'il avoit prin- 
cipalement foa fiége dans Tépiglotte» 

4. Ôbjcryâtion. 

On ne trouve aucun cas femblable i 
celui - ci dans les obfervations que renfei^ 
me rimmortel ouvrage du célèbre 7. B. 
Morgagni, far UJicge & les caufts des 
maladies découvertes^ par Vanatomie. 
ReçonnoifTons pourtant que cet habite 
homme Pa prévu; car^ en parlant des 
maux que peuvent occafionner des obfta- 
clés qui gênent la flexibilité de Pépiglot* 
te^ il dit 9 que des inflammations , des 
convttlfioQ^^ ou tels autres accidents qui 
attaqueraient cette partie , rendroieot 
alors le pa^àge des liquides extrêmement 
dî&eile. 

5- o*- 
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5. Obftrvâtion. 

X^iflammadon^ l«s tubercules, Talté- 
ntdoa des urines , la conftipation, la 
fièvre, écoient des (ùites très- naturelles 
de l'impodibilité oii étok le malade <}e 
prendre des liquides. , # 

Cette partie eft terminée par quelque^ 
letti-es anatomiques fur dirers fujets; 
camme, par exemple, Thiftoire d^uné 
vieille fenune boiteufe quoique (ans luxa* 
don ni fraâure à Tos de la cuifiè apppel-* 
lé f Inaominé. 1. La defcription d'un 
Crâne rongé. 4. Examen de/dfeux figu- 
res deflinées par le célèbre EufiacAe. 
{. Des Hermaphrodites. 6. D'une Her- 
nie du bas • ventre qui occafionna Tin* 
fiammation des intefiins & la mort du 
malade. 7. D'une mâchoire inférieure 
qui manquoit des cavités nommées les 
Alvéoles qui reçoivent les dents, 8. D'un 
Poulfin couvert de plumes qui fut trouvé 
par hazard dans le ventre d'une Poule. 
9, D'un fingulier fœtus de Vache qia 
n'avoît qu'un œil au milieu du front. 

Paf- 
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Paflbns à l'Hîftoire Naturelle. Après 
une affez longue difièrtation fur les chan- 
gements que notre Terre a fbufferts^ fur 
les caufes auxquelles on a jufqu^à préfent 
attribué ces c^ngements^ & fur leur in- 
fuififànce 9 Mr. Bfi/daffarri donne la def-» 
çription d^une mâchoire foflile pétrifiée 
qu^on a trouvée près de Sienne. L'Au- 
teur en a deux morceaux^ qui appartien- 
nent à la mâchoire inférieure d'un ani- 
mal inconnu ^ & qui cnfemble pefent cent 
quarante huit livres. Le morceau du 
côté droit eft long d'un pied , huit pou- 
ces & trois lignes de Paris , & haut de 
dix pouces. Le morceau du côté gauche 
éft privé de la partie antérieure qui de« 
voit réunir les deux morceaux; chaque 
monceau a deux dents molaires dont Té- 
mail éft blanc & luifaht. ^ 

Enfuite Mri Janus' Plancus dans une 
lettre à Mr. GianntUi donne la defcrip- 
tion & la figure de deux fortes d'Holo- 
thuries , avec plus d'exaôitude que n'en 
ont les figiures & les defcriprions de ces 
Zoophites marins qui fè. trouvent dans 

les 
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les œuvres de Rcndelet & àe Bohadfch. 
L'Auteur y ajoute quelques remarques 
fur la Main de mer. 

Le Doâeur François Caluri décric 
une coquille oiarine foiSIe^ qu^il a trou- 
vée très -bien confervéc dans les colline** 
de Sienne 9 qui en contiennent beaucoup» 
Cette coquille a la figure d'une pantoufle 
ou d'un fabot. Elle préfente du côté de 
l'ouverture un émail uni luif^nt, & blanc 
comme le lait, du côté oppofé elle eft 
d'un blanc fale, & elle a des inégalités 
afièz femblables à celles des écailles d'hui- 
tre. Cette coquille étoit fort fragile, & 
cempofée de couches ou feuilles minces, 
& renfermée dans une elpece de Pourpre» 
X'Attteurena trouvé plufieurs, & tou- 
jours dans des Pourpres: il penfe qu'elles 
font d'une efpece particulière qui ei): en- 
core ihconnue. Il la nomme Crepidala 
foffilis^ non mutata^ Agri Senenfis^ 
Parafiiicâ, a nemine adhuc nctnfita^ 
quafempcr inveniiur in ventre aliarum 
Coclidum» Après l'impreffion de fon 
mémoire, Mr. Caluri a ^appris qu'une 

coquii- 
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coquille femblable à celle-ci fe trouve 
dans rindex de Gualiierlf & que Mh 
ckeli Tavoit -d'abord trouvée fur les cô- 
tes de nie de TElbe^ & rangée parmi le^ 
Patelles. Si c'eil fa place , Mr. Caluri 
penfe qu'il faut la mettre dans la troifie^ 
me efpece de Ltpasy fuivant Mr. Angcr* 
ifilUj & dans la troifieme feâion des 
Ltpas^ fuivant Mr. Addnfon, Hifioirc 
'dis coquilles du Sénégal. 

Cette clalTe eâ terminée par les tables 
de la quantité de pluie tombée ^ Sieilne 
depuis Tan 1763 jufqu'à Tan 176$. 

Mathim(UiqueSi 

L^ première pièce - regarde la qua* 
drature de quelques efpaces cylindri- 
ques, qui ont poqr bafè des paraboles, 
pour ièrvir de fuite à un mémoire de 
Mr. de la Hirey qui (è. trouve parmi ceux 
de TAcadémie Royale des Sciences de 
Paris, an 1707. L'Auteur, Mr. Can^ 
dida Pifiojy démontre fes théorèmes à 
la manière des Anciens. 

Lt 
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La féconde pièce eft du P. Ximenês'; 
le fujet en eft la qucftion qu'on agite liir 
Paiccroiflèment que reçoivent les rivières 
tfime eau nouvelle qu'on y fait entrer, & 
fur le decroiflèment que les rivières fouf- 
frcnt par les faignées. Pour décider cette 
queftion il faudroit connoitre la loi que 
fiiivattt les vîteflès des couches d*eau de- 
puis la furface de la rivière jufqti'au fond. 
Si Ton connoifibit cette loi, on pourroit 
trouver la vîteflè moyenne; & te produit 
de la yitefie moyenne par la feâion du 
courant nous donneroit la quanrité dVau 
pour chaque inftant. 

Pour' la loi de cette vîtefle^ on a juf' 
qu'à préfent adopt^ deux hypothefe^ 
L'une eft de Torricelli\ de Mariotte, 
de Guglitlminiy &ct. & porte que les 
vîteflès des différentes couches font com- 
me les racines quarrées des hauteurs, .& 
que par conféquent l'échelle de ces vîtef^ 
ks eft une parabole. L'autre hypothefc 
eft que les vîteflès des couches font com- 
me les hauteurs, oc quç leur échelle eft 
un triangle. Cette hypothefe a pour 

VoLr. I Au- 
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Auteurs CafitUiy Baraitittip & itfoA- 
tanari. 

Mr. Zendrini a compofé en italien un 
livre fur les loix & les phénomènes des 
taux courantes. Il y rapporte nombre 
d'obfervations & d'expériences, par lef- 
quelles il paroit que les deux hypothe- 
k% dont nous venons de parler, s'e'* 
cartent de la vente, & qu'il n^y a 
point de loi générale qui ait lieu dans 
toutes les vitefles des eaux courantes. 
Toutes ces expériences donnent le même 
réfuttat^ qui eit celui qu'ont donné à 
MjT. Piiot celles qu'il a faites dans la Sei- 
ne (*), & qui ell qu'en général la vîtcf- 
fe de l'eau va en diminuant vers le fond; 
& qu'il y à même des endroits oîi Tean 
eftprefqye dormante vers le fond, fur- 
tout aux endroits oii l'eau eft fort rapide 
à la furface & oîi il y a peu de profon- 
deur. D'où l'on ne peut tirer aucun prin- 
cipe de pratique, 

• Les 

("> Mémoires de I*Académic Royale des Sciences 
t!e Pâtis 173 X. A^« tirée dt CAuTMUXU 
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Les eaux courantes rencontrent deux 
fones d'obftacles. Une forte vient de la 
rtiîflance du fond, des bords, des piles 
àç pont &:c. La féconde forte d'obftacles 
reTulte des réfiiïances des différentes cou- 
ches du fluide. Cette forte de réfiftance 
dft beaucoup plus confîdérable que la 
prêiniere, & de plus elle produit un au- 
tre effet; c'eft que la réfiftance de la 
couche plus lente rallentit le mouvement 
de la couche plus vite, & la réfîfiance 
de celle-ci augmente la vîceflè de celle-là. 

L'Auteur calcule TefFet des nouvelles 
eaux ajoutées à la rivière & Teffet des 
faîgnées^ d^abord (ans confîdérer ces ré- 
finances ^ enfuite en les confidérant; Se 
fait voir que les réfultats de ces différen- 
tes hypothefes font fi différents que cett^ 
matière mériceroit d'être étudiée avec 
foin(*> 

Pour 

(*) Qu'on nous permcne dt le âire^ 9r de U H- 
péter dins l'occafioa On ic perd dins des eal* 
culs au{!î fublimes qu*inuiiles, dans des ejtpi- 
rtences aufYi curietifes que ûcrtl^ ; fir Too aban» * 
«lif^nae les fuj«ts miles , \c àïtçUs preuve oéceir 
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Pour Pcclaîrcîr, le P. Xinunès penfc 
qu^il fauâroic en premier lieu trouver un 
infiniment qui donnât les vitefTes des dif- 
férentes couches de fluide, fans le mé- 
lange d'autres queilions \ qu^en fécond lieu 
il conviendrait d^obferver avec la derniè- 
re exaâitude la vitefle de l'eau à la fur- 
face & celle de Teau au fond, en répé- 
tant les obfervations en différentes cîr- 
conftances^ c'efi à diire^^ lorfque Ja riviè- 
re efl plus ou moinsgroilèy afin de s'af- 
furer fi les vîteflès des différentes cou- 
ches fuivent toujours la même loi, ou & 
elles fuivent des loix différentes , & com- 
ment ces loix varient} qu'en troifieme 

Kcu 

^ Taires.. I.a raaaiere àt diriger avec économie le 
feu qui cuit nos mees , qui échauffe nos Cham- 
bres ; celle de régler les rivières icc, , font in- 
coimues. . Nous admirons aurant que qui ce 
foie les grands geaies qui ont fait de belles • dé^ 
couvertes j quelque inuciîes qu'elles fotenc; 
mais s*tls avoicnt daigne defcendre du ciel ^ Sr 
s'appliquer k des chofes d*un ufage journalier Ar 
général, nous joiodribos le fentiment d'une 
vive r^connoiflancç \ celui de la plus grande 

' admiration. A<rrr dvL JourrutUfit,- 
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lieu il leroic bon de former des écheOes 
des vîtefles trouvées lorfque Teau eft plus 
on tnoms haUte^ afin de comparer ces 
échelles fournies par Pexpërience av^ec les 
propofîtions que donne la théorie^ te 
de corriger la demîerè. Cette entrcprift 
étroit très-udiey mais très - difficile à 
cauië des incokvéràaais auxquels fimt £n 
jets les tnânmeiits docit on {k fen poifr 
flfê&rer les vk^tSàs du iaarde('^). 
' On tDùwrt enfiike b manière d^int^- 
ptr quelques fonmdés logarithmiques 
par Mr. le Dodeur Càarles Maj. Qt 
mémoire ne peut pas être analyfé uns 
calcul 

Mr. le. Doâeur P/^oy rapporte une 
expérience qu'avoient déjà faite les Aca- 
démiciens de Naples, & qu'il a répétée j la 
Toicî, Mr. Pifioj fe procura unejongue 
plaque de métal, unie & polie conmie 

un 

(*) Le F. Ximetùs a détaillé ces incOiiTéiiients 
éâta une Diflbrtttibn méchaniqne qu'il a pu* 
blt^Tuff ce fiifet, .flr dans laquelle il parlé des 
tnftruinenu propres à mefurer la vlteiiè de l'eau 
9t CcUe du venc« Note tirée de VAVTMVB. 

I 3 
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un miroir; il l'encadra dans un chaffis^ 
afin de pouvoir rihcUner à Thorizon au^ 
tant quMl le trouvoic à propos. Il fie fai- 
re^ aufli de métal ^ un paràilelipipede de 
deux pouces de longueur fiir une bai^ 
d*environ demi -pouce quàrré. 

Ce parallélîpîpede a toujours glifle li 
Jongde la plaque» fans rouler^ quoiqu'elle 
Sk presque verticale; & que par confér 

quènt la perpendiculaire tirée du centre 
^e gravité du paralléli{npede fur lliori* 

zon tombât hots de la bafe du parallé^ 

Kpîpcde (*). 

Cette expérience, répétée cent & cent 
fois, a toujours eu le même fiiccès. UAu* 
tcur a vu rouler un autre corps lorlque 
la droite de preflion, ou perpendicu- 
laire tirée du centre de gravité du corps 
fur le plan, tombe hors de la bafe du 
corps, 

Mr. 

(*} I! pâToir par les Bgtuu deTAutciir que le pt- 
nU^Iîpipede cpuchoic It pljque par U btfe qutr* 
rée; ce qui rend l'expixieace plue fraçpaate 
Hott dm JwmêiilU^ 
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Mr. P4floj en déduit qu'un globe par- 
JSût, £ins la re'fiftance du milieu ^ gliflè- 
roit lé long d^iin plan ùicliné parfaic^' 
Aient unî^ parce que dans ce cas la ligne 
de preflîon combe toujours fur le point 
d^attouchement. 

, L'Auteur trouve que cette èi^'rience 
confirme la rëfblution des forces; puif* 
que la force de la péfanteur eft id réïblue 
#n deux, dont Tune tient le parallélipi- 
pede attaché au plan, & Pautre le fait 
4efcendre. 

La raifbn que ces deux forces ont en- 
truelles eft prouvée par des expériences 
qui nous femblent curieufes. Quand bi 
perpendiculaire tirée du centre de gra^ 
vite du (blide à Thotizon, tombe au de* 
dans de la ba(è du fblide> il s'arrête à la 
rencontre d'une feuille de papier, &. ne 
tombe que lorfqu'on y applique quelque 
force : lorfque cette perpendiculaire tom« 
be fiir un des cotés de la bafè, le fblide 
eft arrêté par la feuille de papier, & 
tombe au moindre mouvement qu'on 
donne au plan ou au folide: enfin loifquè 

I 4 ^. 
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U perpendiculaire tombe hors du folidey 
il (è renverfe i la rencontre du*.papier ; 4& 
plus la perpendiculaire tombe loin de k 
h^e, {dus le foltde fe renverfe grompte» 
ment. * 

On comprend par là qu'un globe dcif 
^tic il prêt k rouler qne la mpinidfre aT» 
^éméj ^L xéf^nçfi fnèaj^e de IW fi^ 
^our produire .cet f^et; Jk que Ijexpii» 
jcipce ^e av^c vm glpbe nfi peut réi;^ 
^r cQmnpye celle ^qu'^çin /«^t aFec.ui» par^ 
lélipipede. L'Auteur n'a pu fiûre glifftf 
ju^e^.uledVojre, ^'ei^ i'u^nt ua peu, 
^ £;n:te gu'dle devint juç jpeu pUte d'up 

Eo^uit^ on jtrpjave june ^ttre latine 4p 
Mr. Baitarm à Mr. Piftof, dans ia^iuelle 
rx\u^cur pricend prouvef que qifflqu^qif 
Vcofij tout le refit étant égal^ coulp 
plus yùf dans un canal couràt., fue 
dans fa corde droite^ pourvu que la 
courbuTf fait uniforme^ é qu'elle n'égaie 
pas Ifi qjf^rt de cer^cle^ Pour confirmer 
cette propoiition par des expériences^ 
TAuteur fe procura trois tubes de yerrej^ 

deux 
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deux droits, & un courbe. ' Le diâme» 
tre du tube courbe & d^un des droits 
étoit de trois lignes; & celui de l'autre 
droit de quatre : il les boucha tous ave& 
d.e la cire, en y laiflant des ouvertures 
égales, qiii àvoieilt un peu plus qu'une 
ligne de diamètre; & il vit par plufîeufS 
expériences que la même quantité d'eaa 
employoit un peu moins de temps à for- 
tir par le tube couri)e que par les 
droits. 

Mr. Pijloj répond it cette lettre, hk 
mené ces expériences aux principes con- 
nus; en &it d'autres avec des canaux 
ouverts; difHngue le cas oii Peau fwt 
plus vite du canal courbe que du droit, 
des cas oii le contraire arrive; & conclut 
que dans les rivières il faut toujours pré* 
férer les lits droits aux lits courbes. 



Aftronomic. 

D'abord le P. Troili Jéfùite promet 

plufîeurs diUèrtarions fur les Comètes. 

Il fè propofe de donner rbifloire de tou* 

I $ ' tes 
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ces les Comètes qui ont paru (^) depuîiç 
Tan 480 avant notre ère jufqu^à ce joui^ 
avec les obfervations qu'on en a. Eûtes; 
d'expliquer les opinions que les Agrono- 
mes & les Fhyiiciens ont foutenues an 
fujet iè la nature des Comètes > au(E 
bien que les raifons qu'on a de préférer 
l'opinion qui eft aujourd'hui communi- 
aient reçue; de détailler tout ce qui rer 
garde leur mouvement^ & la manière de 
déterminer leur orbite & leur période; 
de traiter de leur queue; éc enfin de rap 
porter tout ce que plufieurs Auteurs ont 
dit des événements qu'elles axmoncen^ 
& des effets qu'elles produifent* 

Définition & divifion des Comètes: 
Utilité de leur hiHoire: hiîloîre des Co- 
mètes qu'on a vues jufqu'à la naiflànce de 
jéfus - ChrîA. Nous ne pouvons pas en* , 
trer dans le détail de cette hifloire. Nous 
dirons feulement que le F. TmiU parle 

de 



f) L* Auteur reut fans doute dite qu^9n « m; omU 
on lit fano comp^rfi dtns k cextè. ISêtt et 

^ JourruUi'Be, 
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de quelques G>metes dont n^ont pas par- 
le ceux qui en ont traité avant M, 8c 
qu'il fait une prodigieuTe dépenfe dVru* 
diHon. Il cite Ciciron pour faire voir 
qu'il faut définir; JFolf^ Stay^ Bos^ 
cowicJk pour montrer la juftefle de la dé- 
finition qu'il donne du mot Comète: il 
eiamsne fi les anciens connoiilbient' le 
retour de ces aftres; fi toutes les Comè- 
tes dont ils ont parlé ^ ont été de vraies 
Comètes; en queDe année eft arrivé le 
déluge de Noé; la naiflance de Jéfus« 
Chrift; celle d'Abraham; fi le déluge & 
la confufion des langues ont été l'eâTec 
d'une Comète; pourquoi l'on compte fept 
Pléiades, quoii|u*il n^ en ait quefix-^c. 
On ne peut, fans les copier , rendre 
compte de l'ébfenration de l'éclipfè de 
Lune arrivée le 17 Mars 1764, pat 
le P; Ximenis; de celle des cordes com- 
munes au difque du Soleil &: de la Lune, 
& des anus verfès. de la parrie du So- 
leil qujLne fàt pasobfcurcie dans l'éclipfè 
folaire du i Avril ij6^ parle mémeji 
& de celle de Mr. Cocchi. 

16 Kous 
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Nous refidrpns compte deAk fuic^. 
de ces AâeS|^ à mefure qu'il$ aoaf 
parviendrons. 



Le Phasma ou l'appakitiok, HiP* 
toire Grecque» contenant les avantures de 
Nëoclès, fib de Théiniftocle. Ouvrage ti^ 
d*un Manufcru trouvé à Smjfrac & traduû 
par &fr. PoinCnet de Sivry, dg la SçfiiéU 
Royale des Sâences & Belles Lettres de Lor* 
raine. Aux deux Pont^ & fe trouve à Paris 
çhe^ Lacombe 177a. lo. 183 pages iani^ 
Tavant'- propos qui en a 8* 

» 1.. I X 

On qpns dît d^i^ Tav^iiç-pr^os que 
le titre de cet ouvhige a été con- 
f^cré par la vogue qu^eurent chez les An- 
ciens plufieurs dran^es de c^ nooL Ou. 
ignore fi Mcnanifrc traita le premier ce. 
fùjet. Plaute & Lavinius chez les La- 
tins Tont traité; le fond en eft le même, 
chez ces diiFérens Auteurs. Une veuve; 

aima- 
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aimable croit devoir cacher à fon (ècond 
epou^ une fille qu^eliê a eue du premier; 
elle là £iit élever en fecret dans une cha« * 
pelle confacrée à une Divinité pour la» 
<]uelle elle afiede une dévotion particu* 
iiere. Un jeune honmie du voifinage 
attiré par la curiofîté pénétre dans ce 
£uiâuairey il eft tnmfporté d'admitatiou 
te d'amour k Tapparition imptévat de la 
beauté que Ton y tient cachée, & Tépou* 
& du confentement des parents. UÂu-> 
teur de Toiivrage que nous annonçons^ 
s'eft fervi du même dénouement; mait 
il y vient par un ordre-d'événements tour 
autre: voici fâ marche. 

Néoclis fils de ThémifiocU venoii: 
après une guerre civile de monter fiir le 
trône, de Tarente où les voeux des ci» 
toyens l'avoient appelle. Porfeanûy Roi 
d^Ètrurie j frappé de la réputation que ce- 
nouveau Roi s'étoit. &ite par fes vertus, 
&: fe rappellant que les oracles avoienc 
prédit que fon fils- Arons trouverdt le*, 
bonheur à la cour d'un fage couronné^ 
qui déçoit tout à fon mérite & ne de- 
. l 7 vroît 
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mroit rien k h fortune^ félicica Néoclis 
fur cet heureux événement, par une am* 
baflàde dont W chargea fbn iBs. Celm«^ 
d ne tarda pas à devenir l^imf du Souve* 
rain auprès duquel ^ étok envoyé; fit 
même à jouir ailèz de ià confiance pour 
lui demander te récit des événements^ de 
£i vie* Nous allons àonaer la ibbâancé 
de^cc récit» 

Néoclis après avoir combatttr fous Its 
ordres de fon Père k Salamine^ sdki avec 
lui au fiege d'HaScamaflè défendue par 
le Satrape Artaban. SVtant un jour lail^ 
té entraîner par £i valeur , il fut pris & 
conduit dans la viUe; fa qualité de fiU 
de Thémifioclty qui aurok dû kû fâuver 
la vie, alloit itre la caufe de fà mort* 
DéjàlVchafiaud étort drefle; il attendit 
le moment oîi il afloit être conduit au 
fuppiice, lorfqu'il voit les minifbes de la 
priion en ouvrir les portes A: y drefla: 
un Ht nuptial. Partkénuft fille àkArta^ 
han avoit wl Néoclis à fon arrivée; char- 
mée de fbn courage^ de fà figure ^ elle 
avoit fbmmé fon Fere de lui donner 

Néo- 
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HéocUs pour époax, en conféquence 
du voeu quMI avoic fait de ne la gêner ja-> 
mais dans le choix qu'elle pourroic faire.. 
Lié par fbn vœu, Artaban y aroit con« 
iênti; mais craignant que ce mariage ne 
lui attirât là di%race de fbn maître^ il . 
«voit condamne fa fille i demeurer dans 
le même cachot avec fon époux. Touché 
du procédé généreux de Parthinufty 
JV/or/r^ Faîmoit paflionnémént^ quoique 
robfcurité du cachot où ils étoient enfer* 
mes ^Tempéchàt de voir fes traits. Près 
d'un mois fe pafià ainfi. Un )our Par* 
tkénufi xe^ut ordre de fon Père de Taller 
trouver y & quelques moments après^ 
Uéoclis fut aufli appelle. Il trouva ^1^ 
tahan malade j& dans des difpofîtions 
très-di£fôrentes de celles qu^il lui avoit 
vues jufi]u'alprs. Le Satrape lui apprit 
.^u'il venoit de faire partir Parthtnuft 
pour Tisie de Rhodes avec b plus grande 
partie de fes richeflès; il lui con&illa de 
^tourner au camp de Thimifioclc^d de 
laiflër fon époufe dans le tieu de far«« 
traite juiqu^à ce que la guerre fut termi* 

née. 
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née. NéocUs fùivit ce confèil; (on re- 
tour fiie un jour de féti^ pour les Athé» 
niens; mais il ne put prendre aucune part 
à la joie publique parce qu -il ^toic éloi- 
gné de PartAénufi. Il confia le fècret 
de fon mariage A: de (on amour à fbn^ 
Père, qui, à ce qu'il a^oit imaginé, ne 
|K>uvoic pas fe difpenfèr de tout approu* 
Ter. La réponfe de ThémiftocU fût un 
coup de foudre pour NiocU$ à qui Von 
déclara qu'il âlloit renoncer à Ptwihi^ 
nufe & iè difpofer à donner la main k h 
fille de Faufanias , Roi de Sparte. La 
même nuit U ville d'Halicamaflè fut prifê. 
Jiéoclis cherchoit la mort & fit àe^ pro- 
diges de ^leur, il vouloit fkuverlaviè 
à Artabafij mais il venoit de fè l'ôter 
lui-même. La gloire dont 2V/otf/fj s'é^ 
toit couvert, nediminuoit pas le fe^ti'»* 
ment de lès infortunes. Il alloit être uni • 
il la tille de PaufamaSf lorfqu'on apprit 
que ce dernier venoit d'être mis à mort 
par 1er Ephores pour avoir attenté à la 
liberté de la patrie. ThémiftocU \\à^ 
même fut enveloppé dans ce malheur; 

on 
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on Paccufa fauâçment d^avoir tramé avec 
Pau/anias une ccmfpiEadon contre le 
gouvernement répubUcaîn des vîUes de la 
Grèce ; il fut banni avec fon fils par la 
loi de roftracifme. Cet événement mal- 
iieiireux donna à Néàclés Tefpoir d'étœ 
réoiy À Panhirwji; il confeÛla il Thé- 
mifiocU qui étoit embarafle iur^ le choir 
de i'afyle ob 41 fe retir^iroit , d'aHer troa- 
3rer Pi^rtkénufe dans Tisle de Rhodes. 
On y «nvoya on vaiflèan^ mais il rap«» 
^orta les nouvelles les ifhs affligeantsif 
four Néoclès ; Parthénufi nVtmt plu».: 
4m tombeau que l'oj» avoît yu fiir le ri^ 
vage avec cet^e infcription:'^/^i rtpofc 
Parthinuft^ viSinu de Vinconfianct Q 
M Pingratitudt £un ifojus^ iiSxÀx. aflèx 
le fort qu'elle avo^-eu. Plongé dans la 
plus noire trifteâè^ îiévclès foi vit foa 
Pere^ en Perfe. La cour de Çfi mêmie 
Xcrxes 43gjLi\ avoit vaincu^ étoit le (eul 
^yle qui reflàt au vainqueur de^Salamine^ 
Xèrxes fit à ces deux tUuftres bannis 
Taccueil le plus ài&hxffské: ré^lu de por<p 
^P^h gWjrre enQ^ç^Cp il tigmxmThémi/k 
■ ioclc 
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îocle GéxiinX des troupes de terre ^ tf: 
Néoclis Amiral. ThimifiocU mourut 
avant que la guerre eut commencé; oti 
foupçonna qu'il sVtoit oté lui-même la \ 

vie pour ne pas combattre contre (à pa- 
trie. Peu de temps avant que Pexpëdi- 
tion en Grèce eût été i^lue, Néoclis 
Bvoit reçu à^OrfirUf fille de Xtrxis, une 
lettre dans laquelle elle lui ei^primoit les 
&ntiments les plus tendres. Artaxaiê 
(œur du Roi qui avoir les mêmes iênti» 
ments pour Néoclis^ avoit découveit 
ceux de fà nièce, & ne fbngeant qu'à lai 
traverfèr, elle avoit engagé le Grand- 
Prêtre du Soleil i feindre que le Dieu 
demandoit Orfine pour Prétrefle. Cette 
nomination devoit fè faire fblemnelle- 
ment. Xerxts y fit inviter Néoclis, 
qui malgré la doideur que lui cauibit en- 
core la mort récente de (on Père, ne 
fut fe dî^ûnfèr de s^ rendre. U fut 
c^oin du plus tnfte ô>^âacle; Orfine 
s^entendant nommer Pxêtreilè du Soleil . 
(è poignarda au pié de Kautel après avoir 
découvert l'intrigue odieuiè à^Anamatt. 

Xêf^ 
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JTerre^ ne furvécut guère à fa fille. Son 
fucceflèur Artaxirxes voyant qoe Néfh 
élis écoic Tobjet de la haine 6c de la ja^ 
loufie des grands de la Perie^ l'engagea à 
iè retirer de jfa eour après l'avoir cpmblé 
de richeflès. Néoclês fit voile vêts la 
Samotkrace : fbn Père lui étoit apparu eii 
ibnge, & lui avoit annoncé qu^îl trouve» 
Toit dans cette contrée une autre JPjr-^ 
fhinuf€<> ObBgé de relâcher à plufieurs 
lies de la mer £gée» il vit en débarquant 
dans Tune déciles un grand concours de 
l^uple fiir le rivage; il s^infbrma. de la 
jcaufe de ce concours^ & il apprit que 
eVcoit la coutume dans cette iie. de 
A*y pas (ouiFrir d^étranger célibataire 
au delà du terme d^lne année; qu'une 
veuve ainuible & riche y demeuroît 
depuis, un an ; . & que tous ceux qui 
alpiroient à fà main, alloient com-r 
battre pour décider à qui d^entre eux e^ 
apparciendrôit. Néoclès fè plaça au 
nombi;e dejs (peâateurs. Un Thrace fa<» 
meux par fa valeur après, avoir d^ait (es 
rjlvaux, le défia lui -mime au combat 

ils 
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ils alloieat combattre loiique PhilâXirUj 
(c*cft le noih de la veuve) fe jettant an 
milieu d^eux demanda & obtint qù^il htt 
fut pennis de nommer celui des deux ri- 
vaux quelle préferoit. Son choix tom- 
l)a fur Néoctcs; elle ne lui donna cepea^ 
dant la'-main qu^après qu'il 'eût promît 
4e ne jamais Tinterroger fur aucune cir^ 
conftatice de Ton premier mariage. Ni^ 
r/eV demeura dix ans dans k Samorfaraoe; 
si n'avoit point d'enfants; c'itoh la feule 
choie qui manquent k fon bonheur; To»^ 
de de Delphes qu'H fit confiiker, lui 
donna pour réponfe qu'il n'en auriÀ 
qu'aux rives de Tmrente. . Ce fot cette 
rëponie de l'oracle qui l'engagea k chaii^ 
ger de demeure* Arrivé à Tarente, il 
y vit naître des difienrions civiles ; il prie 
parri pour Uomdas^ & le fervi^ utiles 
ment* La mort ayant enlevé Liùniia$ 
peu de temps apirès qu'il fut monté fox le 
trÀne, les Tarenrins oiFrirént le fcepore 
kfféoelis. 

Le Roi eut i peine achevé fon récit 
fu'on vint lui annoncer que la Reine qu'il 

avoit 



LITTERAIRE. 213 

avoît envoyée en Sicile pendant les trou- 
bles de la guerre civile , aHoit débarquer. 
A Ton arrivée » Phitaxcht demanda à Ton 
époux la permiffion d'élever dans la par- 
tie la plus reculée du palais un fànâuaire 
à la bonne Déeflè, fe réfervant d'y faire 
Toffice de Prétreflè. Arùns qui étoit 
très * habile dans Tarchiteâure y fit conf- 
truire ce fànâuaire ^ & fuivant le défît 
de la Reine en ferma la porte avec une 
ferrure dont la Reine feule avoit le fecret. 
Elle alloit journellement dans ce fane* 
tuaire fous prétexte du culte qu'elle ren- 
doit à Ta bonne Déeflè. Un jour elle fe 
plaignit qu'un des vafês &crés qu'on lui 
avoit fournis, écoit mal fait: Arons en 
fit Taire un autre, A: pour furprendre la 
Rdne^ il voulut le placer lui-même 
dans le fànâuaire, pU il poqvoit facile- 
ment pénétrer, puifque c'étoit lui qui 
avoit inventé le fecret qui en défendoic 
l'entrée à tout autre qu'à la Reine. Quel-. , 
le fut fa furprife lorl'qu'ayant ouvert la 
porte, il apperçut une jeune perfonne 
d'une beauté frappante. Dans le pre- 
mier 
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mier tran(port il la prit pour la Deeflè de 
ce temple. Un officier du Roi entendit 
fes exclamations & rapporta à fon maître 
ce qu'il venoic d'entendre. Nioclès s^i- 
maginant que les paroles c^^Arons âvoît 
prononce'es^ s^adreflbient à Philaxtnt^ 
eut des foupçons jaloux* Mais tout fut 
bientôt eclairci. Philaxenc n^étoit au* 
tre que Parthinufe que Néoclès avoît 
épouiee dans fa prifon d'Halicarnafle : en 
quitânt ce lieu elle s'e'toit trouvée en- 
ceinte de la fille qu'elle élevoit fec'rete* 
ment dans ce temple myfteneux. On 
devine tout ce qui fuit cet éclaircîflè- 
ment; Néoclès aime plus que jamais 
Parthinuft; il eft le plus tendre perc 
pour fa fille Parthenc; Arons eft fort 
amoureux de la jeune perfonne; il la de- 
mande en mariage; Porftnna confent à 
cette alliance; & le Roman finit comme 
finirent prefque tous les Romans. D'a- 
près Textrait que nous venons de donner 
on pourra juger de Tinterct qui règne 
dans cet ouvrage. Dans Pavant -propos 
on nous dit que l'Auteur eft un écrivain 

Grec 
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Gr^éa bas empire^ dont le nom eft jn« 
connu ^ & donc le manùfcric original ejli 
perdu. Mr. Poinfinti a traduit une ver* 
fioniatine, qui lui a été remife .par un 
Conful François de Smyrne. 

H y auroit plufieurs remarques à faire 
fur le plan de FAuteur^ mais les leâeurs 
ne manqueront pas de les faire eux-.mé^ 
mes. Nous n^avons point dit pourquoi 
PartMiiufc ne fe fait pas connoitre à fo^ 
époux dans Tisle de SamochraCe; pour* 
quoi elle lui cache fa fille; quel motif 
preflài^t elle a de la cacher ainfi ; quelle 
eft flir le refte de Touvrage, c^eft à dire, 
fur lés événements qui doivent fui vre^ 
l'influence de l'amour SOrJine & if ^r- 
taxate pour Héoclis: ce font autant 
d'articles fur lefquels l'Auteur nV pas jugé 
à propos de nous inftruire. 



Arti- 
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ELOQUENCE. Tous les Beaux- 
Arts d'après l'idée générale que 
nous en avons dohnée dans cet ouvrage, 
doivent faire fur l'elprit des hommes des 
imprefliions durables & propres à donner 
de.rélévation à notre ame (*). Pour 
remplir ce but, il femble qu'il s^ou- 
vre à l'Eloquence un champ plus Vafte 
qu'aux autres Arts. Si les imprefEons 
qu'elle fait, ne nous pénétrent pas 
auili profondément, & ne nous aiFeâent 

pas 

C) Voyot BeauM - j4ru. Ce renvoi dt de TAu- 
tei». Pour notre Jourual, rArtîclc Beaux» 
jirtt Te crouire Tom. f pag %% H fiûvantes, 
fr Tome IL, psg. 13$ Ar fuivinces. NêU fu 
JouTHaiiJle, 
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pas aufli vivement que celles de$ Arts qui 
frappe&t div-erfenienc nos fens extérieurs; 
elle a (ùr ces Artsj Tavaritage et pouvoir 
exdcerYoute!^ Itis efpec^ poiïibles d'idées 
cîâîres; IVioqnence mérite dt)nc d'être 
cénfiderée avec atte^tion^ dans fa nature^ 
dans fes principes & eJffets/danS fes dif- 
férents ufages , & dans les changements 
cjto'elle a Ibufferts. 

Si Vùn donne le nom de Peintre ik ce- 
Itai qui imite le contour & les couleurs 
des objets vîfibles^ de manière que lé ta« 
|>ieau quMl en trace , réveille dans le (pe£« 
taceur Viàét que le Peintre a de rorigî- 
naly on doit nommer âoqueiit celui qui 
par le moyen du langage exprime ce qu'il 
penfé & ce qu^iP&iit^ At façon à ex* 
cttêr chez fes auditeurs les fentiments qui 
Pagitent'» & lés penfées qui l'occupent. 
Il ne (àuroit produire cet effets à moins 
qu^il ne peiife ft ne fente avec beaucoup 
de. clarté & de vivacité. Aînfi le pre- 
mier talent de l'Orateur eft d'élever fes 
propres idées à un haut degré de viva- 
nte & de clarté^. & le fécond eft celui 

r«rf. r. K de 
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ifi Jqs ex|>Âiner p^ le . 4j(ç<mics ;. âc. h 

vTMe difpofition à rdijcpi€ncç.,j : ; . 

M4s. cin Vcxige.pi^ .ijmqucH^nt du 
Feihtre qi^'il répr^fente; : 1^«l !9^>jets tç]s 
quUI les/vok; Qn^euc enCoDe qa'ii iàche 
les imiter, de manière que cbl^ue' ob^t 
dans fon genre;, &flè fur les yeax & fur 
refpric les impreflions .les pins vîve^ & 
les plus, ayaotagjsi^&r /I)emlAi>pon de« 
inande que FOra^reur préfènte ion okj.ec 
dans le jour le plus favotatile & de ma- 
nîere qu!il fafle le plus gjrand; fsff^fî. po(Ii-r 
ble, foit qu^il Vf uiUe infljtmir^^^jOU^^cofir 
vaincre ^ ou toupher.. . : : j : . ; 

Ainil râoquence p^if^i^i^ t& f tiput^de 
àfe reprefenter ch^qu^ obje^ (pi pi^ut e(re 
exprime par :1e diicour^ -defaçoâ, qj^'îl 
faiife rimpreifSonJ^.pliis x^MC, je ^frlç ren- 
dre conformémenr.à Vjdé^ <[^^ !'<>> ^s^ca ' 
eft faite. Elle fe ^.iftijiig^» 4f la Boéfie, 
fa fœur, en ce qu'elle fe fert d'idées & 
d^xprefTions qui frappent moins les fens, 
& qu'elle cherche moins les. ornemenis 
e.xte'riefursi Elle s'éloigna de ,U Pl^ilofor 
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pbie/à bquelle eMe dvoifitïrcl^ailteflirs; exi 
jk èorâanc^aux idées claires pendaiic que^ 
la %ilofQ}diie tendà la pbs ^ande dlf*: 
tinâioii des ide'es. " Et même les images^ 
donula derrière dëpomlle fi>n objet, la 
premiete les repi^nd pour Ten cevédr de 
nouveau, a&ixle lui donner plus dVner^» 
gfe; UJnomme bloquent & lebe^u parleur 
differëntipar le. bat qu'ils «fe ph>po(èiit( 
Celui-ci ne veut que plaire & amufer; 6c 
pour parvenir à fa fin, il. o^envilàge foiv 
objet que du côté agréable, & le pare 
d^omemencs étrangers. Ui^omàie âà^ 
queue .n'a pour but que d^nftrukre , ow 
de convamcre^ ou de toucher; & ce n^efk. 
que pour obtenir une de ces fints» qu^il 
&ir u&ge des ornements du di(cours. 
Dans Ja ccôifidéràtioû deâ objets^ il va^ 
auffi loin que les feos in teneurs .le pçrniei><^ 
tcnt^ tandis qw lé premier s'arrête' à. 
leur (ùrÊtce. Sans la pénétration d'efprît. 
on ne peut être éloquent^ & Ton: peut 
être beau parleur avec une l^ere con- 
lioiilànce de la. nature des chofes. Le 
feul talent qui lui eft nééefiaire, eft celui 
.. ,. ^ K z V d'ex- 
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d^exprimer âtrec facilite & avec agrémeot 
toujt ce rqu'il penCb;; ce. qui rCe&' qu'une 
{M>tite. partie des talents nécefSiires à 
rOral«ur. 

L'éloquence cottrt à fon bût par le che- 
min le plus naturel. Veut ^ elle inilruîre ? 
Elle met le véritable état des chofes dans 
le jour le.pks lumineu^^ fans prœments» 
& fans additions* Veut - elle txinvaincre? 
ËÙé prend Tes arguments dans la nature 
des chofês fans fophifme; elle diilipe les 
nuages de. l'ignorance & du préjuge , ôte 
à i'erreuT' l'apparence de la vérité , & ar- 
rachçavec violence au vice le mafque jde 
la vertu* £iie fent jufqu'i^ quel point fon 
objet eft important y & s'abandonne au 
fentiment dn vrai & du bon , fans donner 
)z,mm aux (dsofes plus de poixis^ de di- 
gnité qu'elles n^en ont. .De «ce femimeat 
naît lejûfte degré dé vivacité &'defeu 
avec lequel elle agit fur les ei^rits;.elie 
ne veut point arracher la convi^on , ni 
attendrir en étourdiilànt. Comme elle 
s^abandonne toute entière au fentiment, 
elle a rarement, befoin de chercher fes 

exprcf- 



LITTÉRAIRE. %ii 

expreflions; les mots coulent aboti'dam- 
ment avec douceur ou impétuofité 9 av^c 
aménité ou gravité, d'un ton iimple oti 
lublinte, fuivant ce que le fufet demande. 

. Celui qui écoute fes difcours^ oublie Tex* 
preffion^ ne vok & ne fent qne les cho« 

• ies; ce n'efi jamais fur l'Orateur, c'«ft 
toujours fur les chofès que Pattentk>n' de 
fauditeurfefixe. 

Suivant la nature de fou fujet &' 
le. caraâere des auditeurs ^ Péloquèn- 
ce eft. philofophîque, favante, & me- 
furée (*), ou .populaire,, moins fa-- 

. vante > Àc propre é^lement à frapper 

l'écrit & à toucher le cœur (**) J mais 

K 3 jamais 

^ Horum (phlltfrophoroni) oratio ne^c nervot, 

tteqve 'nculcos oratorios ac foreofts hâta. Lo« 

' qwiorar cum^dufti^, quôrtun fedare aiiimos ma- 

« Im» q«am iDittare* Sic de febuH plaeacis^ ac 

iiiiaiiaé nirl>ttltfntiy, docendi caufii, non ca« 

pkddi, lof^nûfitur^ uc în^ eo ipfo ^quod d«lcâft-> 

tiOneiA ihqvLun diceodo aucupconir; plus non- 

BuHIsy qtiam n^eHb efî , fkcere videantur. (Cic, 

ift'Of ât. 4. r >. ) I^e de fA V i^XV'x. 

(ic«)«lErit igUnt h«c faâilcâs in «o, qtfiéiH'iroliiniuS 

^ ' dlbifeloquentem ; ut defiàii-e rciof- potflSt ^ neqiie 

id^fiMtiac^ftm picâ^ ^ au^ufle^ quaiA in lllis eru- 

ditîfti- 
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jtmaûs èlletie iè permet tii écarts ni fe- 
^ifines (*), 

On ne ikuroit difputer à rëloqtience k 
•pr€m!^t rzBg' parmi 1« Beaux - Arcs. £Qe 
-eft (ans contredit le moyenne plus parfait 
d^eclairer i& ;de corriger les hommes ^ 
!l4e* les jrendre meilleurs A «plus heureux. 
jPar elkies pr$aiîer^ià(gfeM>nt appelle Ite 
hommes difperfés dans les forêt» à la vie 
iboiale & les ont idî^ofiès à fe donner 

des 

plantius, tum erUm ubcriuS, 5r ad. commune J9- 

rfîciunr p0f ttlaremque iorelligcntiàm '«ccoramo- 

Ainv$. ^ Ûenqw jmani^ corn jàs pôlbilàbir, 

genua^uillverfiim in fpecie^ .c^rcas, tffc nuUa pi^fc- 

«crmiûacur ncque redundet , parcietnr ac divtdet» 

(Cit. inOrat, $. 33- ) ^^êé de rAvTEVn. 

,^ :(**) QpmQ^jte^dem.v^JiiiicfldrtsifqiiOScftdl^îbc^on- 

:it«ir : ii| « {CAiifb I pof feqiiio ' .S^à ..hoc. «iilFcmor, 

't»ioil,;-çum îk% H^ propofitum non pfvnifbarc 

A^lniQf., fed'i^acatie pQtiii^p liecttm pcrAïadere» 

.. quai9 4eleâire;.âr aptmÙA td H^itiflc-, qutm 

nqs« i^ xurcbciiM; cpacinnas m^gis leptentias 

> pcqi|si-uQt« ^uam probahiks ; .n xt f«pe difceduni;, 

ii^um fabulas y. .y<;rb«. aperf^iis ^iTAiisferunc, 

,4t%(^ejiïi dt^Qi^ttfir, ut.'pjiâorfis ftfieiatcm co-* 

r:. . . '^l^^fviffy:^ p4via paû^iis. refftruiifi 9 .adveifà toptr*- 

. fi4«r^^iffîme6n|ilicer ^xtr«ma.{deâ9>«Hit. (Cic. 



^^^«arsiiStà & fountisttré à des loix; 
-pajték les^Piafoàf \ts Xémfhonj les 
Cicé^n; les i&oujféâa (oik ite^enus les 
prëctjpteuis du genre bumstin.' Elle în(^ 
thiicïe^paracùHers&'les fbçîétés encie^ 
j^ de leu» vhûs incéi^ts ; elle excite dans 
^le^'tfmesiUs fenrimtnu d'honneur , dlm- 
mauké <r d^utiotir de^ W patrie. . < 

Des*tomme^ ^i di^nj^és/par leuss 
falems, «é voyetic que le visu 4c le bon, 
4c en foite vi'vtnieité toudiéfr^ qui t)nt le 
-dba'MlcP rendre ^bitfbb aox wtzts kaxs 
^èiif^es' 4e lettre Sentiments ^ qui poi&- 
denricec art dont on a dit avec v^rit^» 
qu'il comnfande aux lêns & adoucit les 
dfprits C^ ) ; de teb hommes , dis - je, ne 
di^îrettt - ils pM itfe regardés comme des 
pirâènr» dfl'cîeli^ ^^imme les précepteurs 
& les guides dtî genre humain àeQànés à 
répandie parmi lés hommes toute con- 
niriflànce ttôlr, tout fendmtot honnéce 
&• vertueux? . . 
'Y'-r , r..:, . ;;: t -: i l. Dans 

- . K* 
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. Dans. Pâoqurace ) la yraiç pptkîqi^ 
trouve U moyen le phi^. ej&cace dfe reii- 
dre les eues l^urç^x* J^ force ai^fôlr- 
me point de bons citoyens; elle ne^ fdS^t 
de Tetac qu^une n^gçhine fans vie qui ne 
marche qu'autant qii^un Snefiorc étcangftr 
entretient fon mouyeineiit* . .ITetoi^uies^ 
ranime, <:;W.4oii(ie'Uoe %«« ^^ 
interne qui k* fait. aUer iàns jiaternfption 
& {ans irréguiant^. • Pans les.maimid'w 
Souverain ,iàge^ P'éloquepce eft cojqnniie 
une: b^gnette, mfi^bqujr qui chftngetUn,:dii- 
fêrtnifireQX.en un %>ur délîckux^ l!âq* 
JqùeJDtee. donne de rinduftrîe i un. ffiufâe 
parefièuXy du courage à un peuple làcbe, 
'& de rintelligencé à un pei^ple • flupide* 
Dans la. bouche ^d'unLPÎi^ofopbe. Tiélo- 
quence.étemfïur twee unp nation lés iv- 
mîercs de la. fageflèi-. , Rcê te- 1 relié fes 
fecours au Moralifte? .Uhonnéteté^ la 
droiture^ & la grandeur dVme prennent 
la place du dérèglement, d^YirA^xèt piU*- 
titaîlier, & des penchants corrompus. 
Par elle un peuj>le fauvagCji ,fcele'r^(f & 
féroce devient (âge &. vertueux.. Par 

- IVlo- 
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l'ctoquencfc Gcfràn fut calmer une popu- 
lace emportée & ftiriètife*(«). -^ Par" elle 
ce grand homme ffettàîe peuple Romain 
à renoncer volontairement à ce qui ' peit*- 
dant plufieurs fiecles avoît 'été robjèt de 
fès plus ardents foiihaits (**): Si les def- 
tinées n'a\k)îent pas fendu 'la rûîne de 
Rôme^înéWtableV Rome eût été fauvéè 
par Téloqu^nce d'un feiil homme. 

Tel eft le pouvoir de l'éloquence lorf- 
qu^ dans un appareil folemnel elle fe pré- 
fente an Public ^harangue toù^ lin peu^ 
plè; itiaîs ftluvent uri fé«l mot dit à pro- 
pos a autant de pouvoir^ qu^in long dit 
cour«. Les harangue^ que Thacidides & 
Tifc^Livc mettent dans la bouche des 
Généraux, fonr rarement auflî efficaces 
qu'un mot courageux placé convenable- 
ment & prononcé avec le vrai ton de la 
confiance. Tel eft ce mot d'un Général 
Grec que Pon voulut effrayer par la fupé- 

riorîté 
' . (•f Plut, dans Gceron. Nou de pAvtjsvm. 
(■*) Te dicente legem agrarîam , hoc efi aiimtnia 
IhaAbdkaverunt trihus. (Plio, Hift, Nit. L; Vp. 
t. 30. Nçte de VA VTMvn. 

K 5 
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xioritë de Tannée eaneime, ce h^efi pas 
nnfrtfCoamme , dit -il aies (eldats pour , 
les encpnrager, ée 4€maniUr quellts font 
-Us forces de f ennemi, mais^ où nom 
pourrons le rencoiurer ( * )• 

AÎQfi réloqneoce ay^c peu de paroles^ 
(ans appareil, & au ai$eu. des a^te» 
peut produire les plus grands;effetSv So^ 
craie parjfette efpece d'ekKjyienoe dans 
j)ne feule cpnverfàtioniitprei^ue lui iaint 
d'un jeunç honinie trj$<-dérég|é^ Un 
l^mn^ vraimm éloqiieht: faQqi/doiiir * 
lion feulement Êûre na^^çe d^i^s les .e^ 
pries. de bonnes refbb^ions;^ mais il, leur 
donnera encore la force, neceilkire ppuç 
les mettre en ç)cçeprion. L'éloquence 
dans le cominerce.de ia , vie ^ cette elo^ 
quençe que^^'orr^^ pofledpit à un fi }iapt 
degré, eft aufli irnportante qne ceiie qui 
parle dans les livres ou dans des afleoi* 
blées publiques; elle devroit donc être, 
un des objets de Téducadon comme elle 
- - . Vétoit 

<*) Tel eft a«ffî le fameux difcoiirs de Henri IV. , 
è tt^ folcUcs. Hott au JoutnaUfit. 
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rétôitji^ Sparte. ^ U y a mifle occafioiis 
oa.die eft de la de^nere imponsnce. 
n^ point d'hoihme qoi A*ait tous les 
jours quelque clu^ ou à r&cdnter, ou k 
Ënre compreùdre^ ou à periîiadcr k Coê 

.&n^lables , qui ne ibit i^peUé à les. gué- 

•dx de quelque erreur-j, à leur inlpk;^ de 
bons iêmimens ou:à calmer leurs pa& 

-fions. Il ne réudira pomt fimslaviaiç 

/âoquence. 

- AxâSétede ces sïâfexioas «qu^un l%îs* 
kteiir £ige ne^ftra: jfunais Indi^Skent pottr 
^out ce. qui peut contribuer i répandre la 
connoifl^e & k bon ufàge d\in Art fi 
important* Tous hs Beaux -Arts font 
:ntiks àmA état; .ceiui*e» eft le &ul 401- 
lui foit néceflîiiiè quand on veut em^* 
cher qti'un peupleiie demeure ou ne re- 
tombe dans la barbarie*. P^ui^uûi, dît 
un gtand Poëte^ -nous d&rmons * nous 
tant dt piisie^ peur apj^sndre iouf Us 
Ans comme é0. cÂàJis néctjfairts , & 
négligeons- nous fart de la perfuafion^ 
qui cependant' efi le feul par lefuel on 
K 6 piiijft 
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puffe condiUre les Hommes l ( '^') ' Tx>dc 
Souverain; indiffi^rçm: à i?étiat âoriflaDt 
où à la dedâdence, à l?afàge où à Pabiis 
dé l'éloqùbnce, eft iodiâerenc auffi au 
bonheur de (es peuples. Il n^eft afloré- 
cneiit pas le Père de ^la p^txie; tout au 
plus, eft - §1 un berger qui a foin d'uni tro«- 
^>eau pour Pavantag^ <]u'il en redre; il- 
n'a ni le deflèin de rendre fbn peuple 
éclairé & vertueux^ ni la volonté de le 
bien gouverner. 

.Dans la £tuation aâueUe. des cbqfes, 
il ^n'eft aujourd'hui que peu: d'états qui 
ipour les affaires de goutvrnenienr. ayent 
befoin d'oral^rs: publics. Mais quel eft 
le législateur qui quelquefois, ne parle ik 
^fon peuple dans des écrits? Quel eftia 
n^ition dvilifte cii^ laquelle , relative- 
ment à des objets m0raax au moins ^ il 
n'y* ait des orateurs dont la vocation eft 
déparier publiquement y ou des écrivains 
^ui, fiuis y étii^appelléç;. publient des 
ouvrages ? Tout législateur qui n'eft pas 
: wn 

(•) Ettripr inHecub. ?. 875. Nouit pAvtmv'H* 
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jst tyran y cft mtërefle-à ce que ftsifîijets 
fbknt.pecfiuidés de^ la:: néctf&tè- &:- ép 
4'ufilité derife^ li^x^r dç iksuràxm^ ûes 
.-ârcangements qtt^il fair^ & des pr^en* 
tionsrx^tt^I forme. Le poavt>irie plus il?- 
limite même ne parvient pas toujours à 
ion «but en imprimant, la tireur; ibu^etit 
il ilerobtient <p» db confinitemefit^^A^ 
lontaicè des ^vcuples j & ce : eotifencement 
Mi'eft que le'fruic de Ja pariiiaflèn. Tout 
SomqBraan qui-tend à la ^ire réelle i'^A- ^ 
if«e< te Sevr^ léjBiefiffîcenrdts hommes, 
aiitâvà iccrurique tons ceéx qui ; ^ p9ût^ itw: 
oy^vodontaireinenc^ in^niiient le pubikv 
* (oient appuyés par iVSoquence. - Cen^eâ 
cpi'alors qu^îk auront utie influence vrai- 
ment utile £ir le* caraâere du peuplei 
C'eft pareurièliils qulsi^Vempire de k raï<^ 
Ibns^ëtend, que «les^ ténèbres àt Tigno^' 
ranee fè diillpenty quélesliorreut^ de h 
fn'pefûition iè dl^crui&nt, 6c que le fen« 
ciment moral -dii bon & réveille dans les 
efprirs. : ' ( * : : ^ 

^ Cependant on atiroit tort de ne pa» 
•approuver oquc Péloqûence ait été pref-r 
K 7 que 
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i qt^.pac - tout bannie daibarrean* Les la^ 
jg/ss doiveat être des boiiiimes éclairés &: 
^dairyoyancs; leut. devoir o'efipas d^stpt^ 
mais de voir où '(è trouve la râicé te la 
-juftice; ils A^cm donc pas bèfbin du fe- 
cours de 1 Vr^teQ& Ce n'eft ({ue loxiqué 
«me un peiipje^ ^ma^iii^iisk peu ^nMé 
-dnicJQgei? outarde ecancerry ^uliLâut 
ifi'ji y ait des, hommes ({ai -k^ik place 
exainiœftt les a^Sfaite^ pejfkitiler raifon^ 
4c prai^nijev 1^ modâ propondéraMs. . 
. L'«btis que J^sm &i t Ibùvenr: Je f éli^ 
t)uençere|): pro&aèlâMnf la ptûicipale 
j^ifbn qmapoxt^plofiems ji%is^b»ei^ 
bannir destôbunam.. Plus elle a.de.pou- 
vmx., plus fonabus eft dangereux; & 
ponûsie le remède le plus ^cace dans les 
xhains d!un ignorant & change jenpdt&ny 
de même râaquencedaiis les. mains d^un 
méch^t devient rinânuiient: es Pinjuffî* . 
ce 4c de l'oppreflion^ La c^raioce de IV 
l>us en^gea ikns doute Tiâdes^* législa^ 
reur dé Crète, à la bannir de fès états 
ecHiime /eduôricèi du peuple. . CVtoit 
jpouâer la précaution trop loin; il y ;# 

des 
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des moyens d^efiipécheir < V^bus.^ cm du 
moins de ledioiinuer^ 

Ceft dans les, premiers périodes de la 
vîe (bciale ^u^il faut cliercher l^origine de 
cet art. A peine la langue d'un peuple 
libre commence à fe formée » qpe les 
igrgads intérêts de ta nation excitent ne- 
ceflàiremeut 1^ efprits .à &ire: à^s i^ 
fortç; & ces ejSbrts font écloiffe les pj:€- 
lai^ers germçs de Téloquenjce^. Un bon 
ic zélé citoyen cherche les moyens de 
filke pedii;ber le peuple di| tç^té. qtii lui 
ibmbla Iç plus avantageux^ . On .n^. &Ur 
n^ .don^ fiiicf l'invehtion de-cet art à 
une feule époque j ni Tattribuer à un lèi4 
peuple. ::-C6ll un fruit de la nature, qjiî 
cr^ok ^DDs tc^ leii terrQJrs, M qui preiliid 
feuleinent qu^ue çhofé du qa^radere d^ 
clin^at ^ù il fe produit. Qit^ ne faurpit 
dice quels peuples pntxéduit en art le ta- 
lent de' pariei:; peut-iâtre Sont -ce les 
Grecs d'Afie. Si ce que i!on dit des. loix 
àtlfiaUs & de Zicurgut ^ vrai , Vélor 
queace etoit ■déjà, de leur tertips un AtH 
dont on enfeignoit ks principes. Mail 

Homc" 



r- 



232 - ÎOURNAIi * 

Ho^nerey h plus parfkîfc des orateuts, 
prouve qu'avant ce temps V^rt de parler 
ctoit flàrîiSm: : Jes harahgues <iu*il met 
dans la bouche de (es héros, font des 
chefs -d*œuvre relativement aux perfbn- 
nés & aux circonftances; cependant on 
n^en làuroit conciunre qu*il y eût aloiR 
4es écoles & ^des maître d'èl<kjuence. 
DiogéneZaeire ^ parle de Bios comme 
d'un orateur célèbre au barreau. On^en 
peut au moins conclurre qu'il eil faux 
^'ue i'éloi^iiênlre piibMqqe n'ait commencé 
à flenrir kfâe dans- le fiecle de Pifriclêi^ 
comme • iqueîqUes Auteurs le prétendent. 
Il ieiîible plutôt que pendant la vie de^ce 
politique fomeux elleétait parvenue à fon 
plus haut point deperfedion. On rap- 
ports de iui qu'il periùa^^ti au peiif>lc 
tout ce qu'il- x^ouloît:- ntftis- eh al^ns un 
témoignage bien naïf dans la réponfe que 
Thueidide fit kutlcidamus Roi de Spar- 
fe qui lui dèmandpit lequel d'entre euX| 
Thueidide Où Féri<:l€s^ étoitle plus fort à 
là lutte: Il fttoit difficile de vous h 
dirtf répondit Thueidide, car quand ji 

- fuis 
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fiiis\paryéHm iicndnctt à la "lutte f il 
ftrfwàde au9^jfgiSûiéursxqu^\vé rCefi fiis 
lui y itnah .^ejc^efiifboi.tjiti aiiié 00- 
fûjfé. . - / 

Dès c|œ?!a D^ocmtâe enr écë tntro- 
4uice à Athènes, 4'doqtiehce &it natu- 
;rftUentt»i; y; devgnir. le -premier Ats. kxtii 
7!fmhf:k^)C^éMt^^^iï^^ piasnrihirJi 

éixt ie'ma&ize dé Pet«r| . ainfi <pte P/rt- 
^€l^sX^A rédUemest été* p^ns ce temps^là 
dbnc^.etiCQte.lQÔg«f temps après, Athè- 
nes . était . remplie) ésiShétems; chez lef- 
.quek. lés^ jemiàs genr deâipsemierèsikmiÛ 
4es :,«^iprenoiidqt J'ék»fuéiipe politiqcre. 
Cet art parvint aitifi cfaez:ce peuple natu- 
rellement ingénieux aii plus haut point de 
fcthôiatté > Qtûconqae. Stikntoii dn gé- 
iiir^ devenait oratâuç. .On enfiâgçok 
^la thébrie.4die;Pâi^uence; . .Toqst les ;Yiq- 
viiages Jdidaâi4lie? ife^ cer georê qui < oilt 
pacu avanc xArifiatc^ £oTii perdus pour 
-nous; .mai](r oouâ avqo» encore des ûheft- 
d'flaa'm dj^a^iieack de ce.fiecle^. qui 
«fisttytaimeflrié ffic€le.'dk>r pour cet -art; 
ils fe tià)u\itcnt; daiusM^ifloire de Tkucl^ 

iide 
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Xériophon nous en fourni^nt la preoTC. 
Lféloquence qui fè nvanifi^fiè dans le 

'bpmmerce ordinaire de la vie> fembk 
n^avoir pas été moins fiqriflànte dans le 
même temps; nous en voyons mille 
exemples dans les apoplitegmes des an« 
ciens que nous lifons dans les^ œuvres de 

\Phitarjuc. Ainfi les 6recs peuvent en- 
core i cet <égard être regardés conuae 
les précepteufs des atttres.peuplesk 

Athenesperdicavec la liberté la grande 
ëlocpience, cpûdégénéra en. un art agréa- 
ble fhxs deftiné à amufer & à réjouir Fi- 
magination qu^à n^andre la eolinoxâànce 
du vrai & du bon. Déjà dans le tonps 
qu^elle étoit la plus iloriflànte, plufieurs 
.feâes de philosopher avoient cpmmencé 
à avoir fur elle une dangereufe influence/ 
Uei&ii^ dMc jouiâbient quelques-uns 
d^entre eux^ donna à de petits efprîts 
.Fenvie de fe faire un nom en fbutenant 
toutes Xortes dé paradoxes. Le fopbifme 
fe gliflà infeniiblement dans l'art de par- 
ler;' On ne fc mit plus en peine d'éta- 
blir la «vélritevpar dei)pns arguments; on 

ne 



LIlTîillAIÏlE. ^7^ 

ne cbércHoit <{ii'à fout^nîr par là ûû^Sk 
Se la {uhtiUté tt que- Pou dotyioic pour^ 
irisai; & ^aits la fuite lorfqueie peuple^ 
perdit»toute la 'p^rt qu-il avait aii goû^' 
v^ememênt, alors auffi fe relàcheirent toup- 
ies reâoKs d^ -réloquence : on en abufa;^ 
pour flatter. les tyrans^ ou pour amufer 
dans Ton d^foeûvr^ment le peuple qui nV^ 
vdtt ^us d^occupâtidns importâmtesi Ixp 
grandes occafions de parler en public fur 
lés objets rels^ifs au gouvernement ayant 
jnainqué. Von en vint dans les écoles des 
Bfaëteûrs à donner ces ' mêmes fujets à 
traiter par forme d'exercices d^^quence» 
^ un&jeurnéflè qui n'âvoit aucune idëe dà 
la liberté^ aucune connoiffance de la po- 
litique. 

• On pofTe'doit cependant encore tous 
les artifices des orateurs, toutes les cou- 
leurs de l'art de parler; mais Tame màA*< 
quoit à Pe'loquence, c'eft à dire^ ces im- 
portants-objets dont elle s'e'toit autrefois 
occupée. Il en réfulta cette éloquence 
maniérée des Grecs plus modernes^ cette 
éloquence ..^atteufe pour Timagiliation^ 
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qui des écoles cTAchenes, oii^ellfc setoU 
CQnfqnreeif.Te repaiidic eAfùite à Jtoine.^ 
Cette force, de gemê \ que .ieei ancîëiis 
Grecs Avok employée pour mettre dans 
leur veat^our les aiFaire$ plus imparcantes, 
pouf exciter de grands ièntîments chez, 
tout un peuple, & pour lui înfpirer desié* 
folutibns mà!es, ne ièrvit plus qu^à mettse 
des ornements, des agrémem^ <c de 
riiarmonie dws d^ difcours dont les fii- 
jets. étôient imaginaires. JLés Rhéteurs 
qui autrefois apprenoient aux jeunes 4>rft- 
teurs la politique & i- art de fe rendre 
Qfiaitres des eTprics, devenus amant dé 
.Grammairiens , enâdgnolent comment il 
falloir placer dans un diicours de jolies 
phrafes, des images agréables & des 
traits d'efprit. Il n'étoit plus queition 
dans leurs écoles de Pintérét de Tétat & 
de Tart ,du gouvernement, mais il s y. 
agiflôit de iropes & de égares. Homère 
n^étoir plus regardé comme le précepteur 
des guerriers 6c des Rois ; on le regarr 
doit coinnie un Grammairien:, on cher- 
çhoit daos riSade. toutes les. %ures. poffi* 

. blés 
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blés de VotBBàfon^^ &^n mr trouroîci]ueU 
<]«iefqic jufqq'i^ hmt ov$^% dftns une ^Ic 
pliraiè. * £ff uiif jiiQfr Tiâof|U£nce'& dénar 
tura dansjif s xcokk Mes iÛtéteiir^ ^ . com^ 
mslùn^T tcmps^'ZprhsM plisloiQpbIfe.danS; 
. l«s mains^. des Scholaftiques : elle devine, 
un vain étalage d& mots. . Il n^y aroic 
plys^que quelqaeSf.b(Onné&rtéces iquî:.appli4' 
qooît^iu; kjitsitmmm pKâl^iopbîqmsf les 
r^ftes de la.rraie eioqueftcev i." .u ' 
Td fut le foct de Téloqujencje chc?: ce 
peuple auquel la nature aTOjt prodiguié 
tous ies talents que détnandent les 
Beaux- Arts. ^ . - ,^. . 

, L!Éloquence nâquse^ ifevdéveloppa,. Sc; 
périt de û même manière à Rome. Les 
premiers orateurs Romains nVurent 
point d'autre pr&epteuc que leur bon^ 
&ns/ leur génie »turel> &. leur zèle 
pour le bien public. La^u)ucteétaranguer 
de Tiberius. Gmcchus que Plutarque. 
nous a confîbryeey efi: un chef-d'œuvre 
d'éloquence force & naturelle. Pendant 
long -temps les Romains n'eurent d'au-^ 
tce maUre que la nature. Lorfque dans 

la 
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la fuite ils eiirettt des liaifons avec les 
Grecs, ils apprîreneii étudier & à exer- 
cer Mo^ueacejccnxitne «livrait. On s'y 
appliqua jt'Ccmihte à Adiênes, ^pbur avc^ 
derinflûentei{&r tes<ré$»Iutîonstiu fënat 
6c dvî peuple^ ou pour donner [un tour 
favorable à des attires lîtigieuiès dont la 
d^ifioh' dépendoit '.queiqupfais de Paf^ 
fetnblëe du pbapie. L'iatorîré& le pou- 
voir que Ton acquéroit à Rome par Té- 
loquence> procurèrent à' cet art la plus 
haute eftime. On vit fe former des ora- 
teurs qui auroi^^c pi^ fe montrer à coté 
des VemoftAene & des Périclês. Son 
plus : beau ptf ctodë fat y comme en Grèce» 
cAài oh la liberté lutta contre les op- 
prefièurs de la république. Les efforts 
fublimes qu^avoit£ût Deaiofihenc pour 
cônferver la liberté des. Grecs ^ Cicéron 
les fit pour iàuvec fa patrie. La chute, 
de la liberté entraîna à Rome, comme 
en Grèce, celle de Pelôquence, avec 
cette feule différence > que les Romains 
dont le génie écoit moins enclin à la fub- 
tilité^ ne donnèrent point dans ces peti- 

telles 
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teÈes excëlfives de. Rhétorique auxquelles 
& bornèrent les Rhéteurs des derniers 
temps en Grèce. 

Avec Cicéron périt la grande élo- 
quence; maii comme un cadavre confer- 
ve quelque' temps fa chaleur (*), elle 
conferva encore après la mort de ce 
grand homme une apparence de vie. 
Quoique l'éloquence politique eût été dé- 

' truite 

(*} Le célèbre Strûia pour peindre U décadence 
de l'éloquence apr^s la morr de Cicénm^ em- 
ployé cette même image donc Piuurqut 5*étoit 
fervi pour jiciodre la décadence de la monarchie 
ées Grecs apr^s la more à'jiUxanJre. Ut 
mheunte anima gadavtra nom conjîjfunt^ .... 
Jic AUxandro fugieme txercituê ilk paipitabat 
• • . - Ptrdicciêf StUucit^ atqut Antigonis^ 
tanquam fpiritihuM etiamnum calidit . « * . 
tandem fiatctfctnâ exercitus ex cadaveria more 
tahiéugy. vermium infiar ex fi^ procreavit degf 
neret Keget , femiammea. Ita fane JUhlato Ci" 
cerone^ fiatim eloquenti ce corpus, quod ah illa 
animahatttr^ elanguit, & quamvts Oratorea 
dirquot Perjîî , Sentea^ Plinii^ tanqitam plenm 
adhuc anima membra , cadentem caleniemque jpi» 
ritum reciperent , brevi tamen in mera vratorum 
tadavera degeturatum ejt. ( Pjol. AcadL lib. I. 
Cap. I. 
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truite arec la liberté^ celle du barreau & 
foutint encore long* temps. Cet art jouit 
même fous le Gouvernement des pie- 
imers Céfars & de quelques-uns de leurs 
fûcceflèurs ^ d'une partie de Teftimé dont 
il avoit joui dans les dermers temps de la 
République. Ces Souverains defpotiques 
de la terre ne regardoient pas comme un 
petit talent celui de bien parler. Mais 
ce grand intérêt^ qui feul donne de la vie 
à IMloquence, nVtoit plus; & même Pin- 
térêt plus foible par lequel Peloquence du . 
barreau «'étoit d^abord foutenue, dimi- 
nua journellement , & enfin Téloquencè, 
femblable à un cadavre y tomba dans une 
corruption dégoutan ce» 

Lorfque dans ces derniers fieçles on 
commença à tirer de la pouffîere les 
Sciences & les Arts des anciens^ l'élo- 
quence fut la première qui s'attira Tefti- 
me des modernes. Des cendres des ora- 
teurs Grecs^ & Romains naquit un art 
qu^on pou voit regarder comme une pro- 
duélion de Tancien art de parler, mais 
qui n avoit avec lui qu'une reflemblance 

foible 
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foible & éloignée. Un terrein moins fér« 
file ne pouvoîc manquer d'occafionner 
c^tte degéneracion. Les modernes ap- 
prirent à eitimcr l'éloquence, msis ils ne 
purent point la porter à la perfeâion oii. 
les anciens Pavoient portée; les grands 
refibrts auxquels cet art devoit fa force 
chez les anciens , n'exiftoient plus. Oa 
n^acquiert aujourd'hui par l'éloquence de 
la réputation & de Tautorité que chez 
une très -petite partie de fa nation; on 
ne doit pas s'attendre à obtenir par elle 
du pouvoir. politique, de Tinâuence (ùr 
les réfolutions des fouverains & fur le 
corps* de la nation. Ainfî jamais homme 
de génie, fut -il un Démofihcne & un 
Cicéron, en montera à la hauteur oii 
s^éléverent ces grands hommes que nous 
admirons. 

Les plus grands efforts pour s'eleves 
par réloquënce femblent dans ces der- 
niers temps s'être manifeflés en France, 
oii Ton réuffit encore par cet Art à fe 
£aire un nom célèbre &: à obtenir de la 
confédération. Là ou dans les Parlements 
'L 2. U 
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il eft pennis encore au zèle de lutter 
pour le bien public & pour la confetv^ 
tion d^un refte de liberté, on voit paroi* 
cre quelquefois des ouvrages qu^ Athènes 
6c Rome n^euflènt pmnt mépnfés. U 
n^eft pas ikns exemple que dans ce Ro- 
yaume, Téloquence, qui ne fe montre que 
par le canal de Timpreifion^ aiç eu de 
Tinfluence fur les réfolutions du gouver- 
nemeitt* Mais parler dans des Kvrès n^eft 
qu^une partie de Tart ; & Paâion, au ju- 
gement de i7//noj2Âenry en eft la partie 
eiTentielle. Ainfi ceux qui ne fe font en- 
tendre à leur nation que parleurs écrits, 
ne fauroient jamais employer cet art dans 
toute fa force. 

L'Allemagne 9 (que ceci foit dît fans 
ofFenfer pèrfonne), TAllemagne dans fà 
cenftitution aâuelle femble être afièzilé- 
rile pour Téloquence. Ce feroit une fauf^ 
fêté manifefte d'avancer que les AUe* 
mands manquent de génie à cet égard; 
mais il eft très -vrai que ceu^ des Alle- 
mands qui tiennent de la nature tous les 
talents de Torateur, n'ont pas les reflbrts 

nécef. 
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néceffkires pour s'élever à une rertaine 
hauteur. Nos cours ne font pas fènfi- 
blés à Téloquence allemande; nos villes 
renferment trop peu d'habitants qui 
ayent du goût pour les Beaux -Arts, de 
le petit nombre de ceux qui en ont^ ne 
jduiflènt pas de la confidération néctC" 
faire pour faire impreflion fur le publie. 
Combien peu d'effet doit donc faire lîir 
tm efprit màle^ le jugement favomble ou 
contraire que portent un fi petit nombre 
d'^h^^mmes, & d'hommes fans autorité ! A 
Athènes tout le peuple étoît ce qu'eft eà 
Allemagne le nombre prefqu'impercepti^ 
ble des connoiffeurs; il aVoît du 'goût (*)l 
L'anecdote fi connue de TAéopi^ftt 
<{n'une femme du commun critiqua fur 
fa façon de prononcer, prouve qu'à 
Athènes les citoyens les plus obfcurs 

avoienc 

(*) Ciceron die ie$ Athéniens; quorum femper fuit 

^ prudens Jincirumque judicîum^ nihil ut pvjfint^ 

rnifi incorruptum^ audire & eltgatu. Il ajoute ; 

eorum religioni cjcm ferviret Orator, nuUum 

^verbum infàlens , nuUum odhJUm poiure audebat, 

(<:ic.mprat. $. 80 



1^6 rOURNAL 

avoienc pouf la beauté du dîfcours une 
oreille & un taâ que n'ont en Allemagne 
<}ue pieu de perfonnes inftruites. Jufqu'à 
•préfent Toreille des Allemands^ auffi bien 
que leur œil , fupporte tout ce qui n'cft 
pas contraire à la mode nationale; & 
-dans les Beaux^ Arts rien li'eft encore de- 
venu mode. À Athènes un gefic extraot* 
^ dinaire d'un orateur , une façon de pa)v 
1er peu attique^ ëtoient tout aufli cho^ 
quants que Veù pour le peuple allemaml 
wne forme de chapeau extraordinaire (♦). 
Si le peuple Athénien faifbit attention à 
de petites chofes, combien les orateurs 
dévoient -ils être fur leur garde dans les 
plus grandes? 

Une des caufes principales de la pw<- 
feâion à laquelle les Beaux -Arts^ en gé- 

- floral 

• 

(*) Ut JEfehini ni Demofihenes qniâem videatur 
étuiee dtcere. Facile efl enim verhum atrquod 
ardens ( ut ita éicam ) notare , id(iut reftinSis 
jam animorum inetndiit irridere. Itaqut fi 
purgans joçatur Demofihenes; negat in eo pm^ 
. fitas effe fortunas Gracia > in hoe eum, hue an 

- iUuc mamun gortêxtrit, ( Cic in^^ Oxat. $. 8* ^ 
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« 

aérai &: I^éloquence en particulier ont été 
jiortës chez les anciens!^ c*eft fans douce 
Tuiàge public & folemnel qu'on en faifoit ; 
€^€& là que Torateur puifbit fon entkou- 
iîafjne; & c^eft préci£ment cet ufage qui 
n^a pas lieu même dans les phis grandes 
villes d'Allemagne^ oh toutes les céré* 
monies publiques ^ julqu^aux fêtes réli« 
^eufès^ ont perdu ce qu^elles pouvoient 
•ayoir deiblemnel & de propre à frapper 
Fimaginationr 

Dans des drconfiances fi peu .£ivora^ 
blés à Teloquence, il faut fè contente^ 
^i^avoir au moinrun petit nombre d'écri« 
▼ains (& TAllemagne en poilede, quoi- 
que depuis peu feulement ), qui ne man* 
quent pas des talents rei^uis pour Télo- 
quence^ & qui entretiennent Feipoir que 
cet art fi important paroitra dans^ette 
grande partie de TEurope avec toute (a 
beauté ^ dès que Tétat des chofes le per« 
mettra. 



L 4 Le^ 
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Les TRots siècles de notre Lit- 

'T]ÉRATUR£,ou tableau de refprit de nos 

écrivains depuis François I. jufqu'en ' 1 77a : 

■r par onire alphahénque. Amllerdam Se 

V^ïs, 177^ j/VoL iû 8vo. 



Oa zvoit d^abor^ aitnbué cet oUr 
vrage à M- M. Frérca, Pdif^ 
foi 9 âelaBtaùmdlt^ Clénunt^ Rigo* 
liy. dejuvigny. Sec. mais on roit dans 
le Mercure de France No. IV, Alan 

^77 J* P^g^ ^59* ^^^* ^^^ lettre dt 
Mr. rAbbé Sabatier de Cafirts^ dans 
bquellfi cet Auteur déclare que cet ou- 
vrage eft tout entier de lui ^ .& que ces 
Meflieurs n^ ont aucune part* . 

La Hberté de penfer, même la: plos 
permUèy ne peut que produire une gran- 
de diverfité de fyftêmes & d'opinions; 
ce premier effet ne feroît pas un grand 
mal; îl feroit même peut - être un bien, 
fi Ton attacboit moins d'importance à ki 
f * ide'es, 
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idées, 6c G. Ton iàvoit fè renfenna: dans 
ks borner d'une jufte piodération : mais 
Tamour- propre eft un tyran; il grolEc 
les objets^ il produit les difputes, il y 
met trop de chaleur, il les change en 
querelles: delà, les partis fe formen^^ 
les injures fuccédent aux raifons ; l'inté- 
rêt du parti fuccede à l'intérêt de la yé^ 
Tité; on cabale de part & d'autre; on 
gagne des partifkns par toutes fortes de 
moyens; on compte les voix au lieu de 
pefer les raifons; les efprit s'aigriilènt; 
& au manège des intrigues fecretes les 
moins hoiinétes on ajoute les pi'océdés 
Its plus violents d'une guerre ouverte: 
on eft en fpeâacle à tout le public: les 
fujets de haine fe multiplient, & s'en- 
chaînent les uns les autres. La liberté 
d« penfèr dégénère en licence; on atta« 
que tout, on fronde tout: les loix fa- 
crées £r profanes, les moeurs, les puif- 
jfânces, rien n'eft refpeâé. Dans, cet 
ëtat de crifè & d'effervefcencé, quel eft 
le devoir du Journalifte^ Ira*t-il de'cider 
entre les combattants? Il n'en a pas le 
L j droit; 



a$o JOURNAL 

droit; & d'ailleun la tâche (êrcMt très-dif- 
ficik> vu que dans les ^querelles qui du- 
rent depuis long- temps, celui qui parok 
avoir raifon, a peut -être été raggreflêuTy 
&a eu feulcort dans Torigine. Quant au 
fond des niatieres débattues , qu^eft-ce 
que le Journalifle pourtoît dire de neuf 
dans un article qui eft toujours trop 
court pour des difcuiHons ^approfondies? 
Âinfi y il doit paroître ignorer les ouvra* 
ges que refpnt de parti a diôés feul; êc 
pour ceuK ou Ton trouve des morceaux 
utiles, il doit faire connoître ces mor- 
ceaux, & négliger tout le refte- Tel eft 
W plan que nous avons cru devoir fuîvre 
au fujet des trois JitcUs de notre Litté- 
rature. Cet ouvrage eft très - bien écrit : 
- on y. trouve de la convenance & des 
agréments dans le ftyle, du goût^ dçs 
connoiffances, & du talent : l'ouvrage eft 
' fait fur un plan <]ui le rend utile &. com- 
mode aux gens du monde & même aux 
gens de lettres; nous avons donc cru 
devoir en parler. Mais d'un autre côté, 
on y attaque fans ménagement la plupart 

des 
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dés Autairs que 1-on défigtie dans te 
inonde fous les noms de Pfùlofopha & 
à^Encyctopédiftes\ ainfi, nous nous (dk^ 
£>ns une loi de n'extraire aucun article 
qui concerne des Auteurs vivants; ex* 
cepté néanmoins Tartrcle Buffon j^çour 
lequel il nous en coûteroit de ne pas faire 
exception à h loi; parce qu'il nous a pa- 
ru également beau 6c jufte. • Au refte, 
pour ne donner que des articles propres 
à plaire au leâeur^ nous avons tâche 
d'en choifir qui fuflent jpiquants par la 
variété, par Ic^ anecdotes, ou par la cé- 
lébrité des perfbnnes qui en font le fujet. 
L'Auteur de cet ouvrage fè plaint dans 
£à préface de trois fortes d'ennemis qui 
dégradent la Littérature: j^une Plûlo(b» 
„ phîe tyrannique &inconféquente ( dît-il) 
y y fufFoque ou corrompt les germes du 
^^ talent; le faux goût y anéantie les vrài^ 
^, principes; une aveugle facilité à tout 
^^ admirer achevé d'en bannir l'émulation 
,, & de décourager le mérite," Ceô au 
Littérateur impartial, ami de la juftice 
& de la vérité^ à remédier à ces défor- 
L 6 dres , 
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dre& Il en a le droite parce que k 
République des Lettres eft libre ; & pour 
fe prévaloir de ce droit il n^eft pas néce£- 
faire qu'il ait donné des chefs-d'œuvre: 
il fuffit qu'il ait du goût & qu^l connoif- 
fe les règles ( * ). 

On a pris le ton décifif pour éviter la 
répétition des formules, il nousfembUf 
à notre avis &c« ; on a fait ufage de la 
plaifanterie pour faire fentir le ridicule : 
on s'efi livré. aux mouvements de zèle 
lorfqu'il s'agiilbit de venger le goût, les 
maurs^ & la religion. On s^eft fur- tout 
âevé contre les prétendus (**) Philofo- 

phes 

(^ Michel' Ange trouroit quelques il^fauts dans 
un Crucifix 4e bois qu'un autre Sculpteur avoU 
fait; celui-ci en colère dit k Michel ^Amge, 
togli un legno^ e fanne um tu! Prends du bois 
Sr fais -len un. Ce Sculpteur avoit raifon y par- 
ce qu*n parioic )i UQ Arti/ie; il auroit eu ton 
s*il avoii parlé k un Amateur. Ifvte du JyurtuLr 
lifle. 

(**) L'Auteur dit avec raifon les ^r/r*«i/ii/Phiîofo- 
phes i car ceux qui attaquent la religion , ou les 
mœurs, ou même le godt , ne font pas de Vrais 
Fhilofophes. Leurs ouvrages , fournis a l'exa- 
i4i*ttn bon efprity montrent évidemment que 
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fthts de notre fiecle. Ils* ne parlent que 
de bùnfaîfance, d^Aumaniié, de ioié" 
ronce f de lumières, dt vertu, de bon-' 
heur; ik ne s^élevent que contre la/Zr- 
perfiitiorij les abus, \e fdnatifme , Vigno^ 
rance f 6l Vejclavage ; mais dans le fond 
ils s^efForcent de renverfèr les vente's les 
plus facrées & les devoirs les plus fàînts; 
ils font une guerre cruelle à toas ceux 
qui ne font pas de leur cabale: difons 
mieux ^ ilsfe déclarent ennemis de ceux 
qui ne font pas de leur cabale^ & ils font 
une guerre cruelle à tout le genre hu- . 
0iaîn , lorfqu'ils otent tout frein aux pat 
fions, lorfqu^ils confondent toutes les 
notions du bien & du mal & de'truifent 
toutes les vertus en réduifant tout à Pa- 
mour de foi -même; lorfqu'ils rompent 

tous 

ces Meflfieurs font bien loin de mériter le titrt 
qu^ils s^airogent. Le lefteur qui ne fcroit pas en 
étu de démêler leurs futuilités , n'a qu'il faire 
attention fi ce qu'ils diftnt, tft contraire aux 
principes de la morale ou de la religion ; 8c en 
ce cas, il peut conclure hardiment que les nî- 
foniiements de ces prétendus 'Philofophes M 
font que des fophifmes. Sote dm lournalifie, 

^7 
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tous les lîénsy attaquent les loix, êc n^é* 
pargnent pas les trônes; lorfqu^iU pr^* 
conifènt le rtiicîde, & nous annoncent' 
un anéantiflèment total. ' Cette fauilê 
Pliilofophie a corrompu les moeurs y avili 
lés ames^ & porté fa maligne influence 
même fur la littérature* 

U Auteur protefte que le zele feol pour 
te bien public lui a mis la plume à la 
main;, que Timpardalité Ta coAduite; 
quMI connoît les manœuvres des préten- 
dus Fhilofophesy & ne les craint pasv 
,,Phii0fophe5(dit-il) nous vous redou- 
^, tons peu; (ans ambition > fans defirs^ 
^,fans prétention, qu'aurions • nous k 
^^ craindre? Uamour de la Religion^ de 
,^la Patrie, àts Lettres j & du Goût^ a 
y^ été notre unique motif: nous voudrions 
^en être la vidime, duffiez- vous par* là 
j^ achever de vous faire connoître/* 

L* Auteur ne parle point de ceux 
qui n^ont cultivé que les Sciences. Il 
demande excufe aux Auteurs vivants, s'il 
en a pafl^ quelques-uns fous filenée; 
c'eâ que leurs noms & leurs ouvrages ont 

échap- 
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échappera ks recherches. Ceft fans doute 
le malheur qu'ont eu les Littérateurs 
d'Allemagne^^ de Hollande y & de Suiilè» . 
qui ont écrit en François. Parmi les» 
|H:emiers il ne parle que de ^its. de BeaU" 
'fobr€ (Père) & V]Enfant\ àc parmi les, 
derniers il ne nomme que Mrs. jibaujil 
& Vernet^ dont les ouvrages ont fans 
doute échappé à fes recherches; autre* 
ment^ impartial comme il Teft^ il ne les 
aurôit pas blâmé in/ufiement ( '^). 

L'Auteur^ par exemple , dît de Mr. 
uihau[it (Tom. L pag. 4.). que fès ou- 
yrages confifient tn grande partie dans 
de Longues & ennuyeufes dijjerintioiis 
contre le CAriftiûni/me. Nous lûmes, 
cet ouvrage en 1770, quand ce recueil 
parut; ne nous fiant pas à âotre mémoire^ 
nous venons de le relire, & nous n'y trou- 
vons pas un mot contre le Chrilllaniime. 
Paâbns aux articles que nous avons promis. 

ABA- 

(**) NTous n'ayons jamais «u de liaifon ni avec M. 
^bauiit, , oi avec M. Vemet.^ C'cô le feul 
amour de la vérité qui nous engagé \ parlcfw^ 
iiotf du JourtuUifle» 
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ABÂDIE, {Jacques) TWoIogîcn 
Proteftant, né à Nay en Beam^ en 1 6 54, 
mort à Marybonne, ville voifiiie ^e Lon- 
dres, en 1717. 

Son Traité de la vérité de la Religion 
chrétienne lui donne un rang diftingué 
parmi les défenfeurs de la Religion^ & 
fon livre de F Art de fe connotire foi* 
mtme , le placé parmi les vrais Philofo- 
]5hes & les bons Littérateurs. 

Le premier ouvrage eft caraâéHfe 
principalement par la force du raifonne- 
mentj renchainement des preuves, la 
grande méthode qui y règne, & par un 
ftyle plein de chaleur & d'énergie. Auffi- 
Madame de Sevigné & Mr. de Bujfy 
Rabtain ne mettent -ils pas de bornes à 
leurs éloges, quand ils parlent, dans leurs 
Lettres , de cet excellent Traité. 

Le mérite de F Art de fe connottrt 
foi" mime a étéfenti non-ifèulement par 
les leàeurs ordinaires, mais encore par 
plulîeurs Auteurs qui ont fçû en tirer le 
plus grand parti. On Ta fondu prefque 
tout entier dans le Diâionnaire Encyclo- 

pédi- 
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pedique, iàns qu'on ait daigné le citer^ 
même dans les articles qu^on en a tiré 
mot à mot. Il eft vrai que rEncyclôpé- 
die eft une compilation ; mais les compi- 
lateurs n'en étoient pas moins obli** 
gés d'indiquer leurs Sources. Par ce 
moyen, un très - grand nombre d'Au- 
teurs jouiroient de la gloire attribtée 
à leurs copiâesy fi toutefois c'en peut 
être une de figurer dans l'Ëncyclo)- 
pédîe. 

- Jacques Abudie n'^ pas mort fou^ 
comme l'a avancé Mr. de Voltaire^ qui 
avance tant de chofes fans fondement^ lorC* 
qu'il s'agit de décrier les hommes de gé- 
nie que la Reli^on compte parmi fes 
d^enfeurs. 

ADAM; {Maître) furnommé Bil- 
]wt| menuifier de Nevers, mort en 
1662. 

Une verve fingulîere, un génie pour 
les vers qu'il ae tenoit que de la nature, 
beaucoup de facilité pour fe bien expri- 
mer, quoiqu'il fut fans lettres, le firent 
regarder comme une efpece de phénomè- 
ne 
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jse poétique. Tous les Bimeurs àt (on 
temps firent des vers à fa louange» Le 
Duc de Saini'Agnan lui adref& ceux-ci: 

Ornement du fîecle où nous foromes» 
Vous n*aurez rien de moi , finon 
Que pour les ven & pour le nom 
Vous étts le premier des bommes. 

La chanfon de Maître Adam 9 qm 
commence ainfi, Aufiitôt que la lumière 
vient redorer nos coteaux y fuffiroit feule 
pour juAifier cet enthouiiafme. Il eft au^ 
teur^ outre cela, de pluiîeurs autres 
pièces marquées au coin du même génie. 

Anacrion jouît de ^immortalité pour 
quelques couplets qui font parvenus ju£> 
qu^à nous: par refpeâ pour le préjugé, 
nous ne comparons pas Maître Adam à 
Anacrion-, nous nolis contentons d'ob- 
ferver que le hazard influe beaucoup fur 
ks réputations* Nous iff^Qtoiïs font fou- 
vent le nom de tel de nos Poètes^ 
dont les chanibns que nous (avons par 
cœur, valent autant que celles du Poëte 
Grec. -O 

AGUES. 
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AGUESSEAU, {Henri -François j/) 
Chancelier de Franc» y Commandeur des 
ordres du Roi^ né à Limoges en 1668^ 
more en ij^if un de ces hommes qui 
font l'honneur de leur fiecle, de leur na-« 
tion, de Phunlanité^ & donc le culte^ 
s'il nous eft permis de nous fervir de cet- 
te expreflion , ne peut qu'augmentejr par 
la fucceflion des temps. 

La nature n'en produit pas ibuvent de 
cette trempe. Pour les former, il faut 
qu'elle réuniâè tous le^ talents & toutes 
les vertus, un efprit capable de toutes 
les connoifIànceS| un cœur rempli de tous 
les fentiments. 

Jamais homme ne fit fèntir avec plus 
de dignité l'accord dé ces deux mérites* 
Placé dans le plus haut rang, il en fttt la 
gloire, & feroit un de nos plus célèbres 
Ecrivains quand même il n'auroit pa$ 
été un de nos plus grands Magiftrats. 
Avoir reçu du ciel une imagination vive 
te féconde, un jugement auifi exquis qpe 
(bUde; allier à Tétendue du favoir un» 
profonde fàgeilè; aux charmes de l'élo* 

quence 
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quence Tempire de la vertu; à releratîoa 
des dignités un amour intrépide pour le 
bien ; avoir ajouté à ces qualités une ap« 
plication infatigable pour cultiver fes ta- 
lents, cette modeftie rare, la véritable 
parure du mérite: tel eft le privilège 
heureux qui diftinguè ce grand homme à 
qui les hommages ne peuvent être trop 
prodigués. . . 

Il pafla fucceffîvement par toutes les 
places de la haute magiftraturé, &, dans 
les difFérentes fondions qu^il eut à rem- 
plir, il fçut toujours régler fes travau* 
ièlon Pefprit de chaque miniftere. 

Les Difcoûrs qu'il prononça, étant 
Avocat ou Procureur -Général, ne nous 
laiflènt rien envier aux Orateurs d'Athè- 
nes & de Rome. On y admire une élo- 
quence proportionnée aux iiijets, fublime 
dans les plus élevés, communicatîve & 
intéreflànte dans les plus fimples^ une 
érudition choifîe, toujours dirigée pour 
l'utilité, une profondeur de raifonnement 
parée de toutes les glaces de l'élocutîon. 
Quelles que foient les matières qu'il em- 

braflè. 
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J^nifiê, il fait naître la perfuafion & en* 
^traîne les fufirages; les infiruâions^ les 
idé^y les fêntiments naiflènt en foule 
avec la vai^iété des tours & le choix des 
termes propres à les embellir; peu d^ou- 
yrages offrent abtant d^exemples de ce 
fubUme» qui confifte dans Texpreilloa 
iimple d'une grande penfee; les orne«> 
ments fe prëfentent d^eux- mêmes fous la , 
-plume.de cet Orateur philolophe, fans 
qu^il ait befoin de les chercher; jamais la 
xaifon ne s'exprima avec plus de nobleilè 
& de candeur. Tous fes ouvrages font 
d'une utilité qu'on ne peut comparer 
-qu'à fes talents. On croit entendre D/- 
mofihtnt parler le langage de Platon. 
Plein de chaleur & d'intérêt^ il fait don- 
ner la vie à tout ce qu41 peint ^ & la na- 
ture même devient plus intéreflante par 
les charmes que fon pinceau répand fur 
tous les objets. 

Les autres ouvrages de M. d^AgueJfam 
.portent l'empreinte du même génie. St$ 
Infiruâions pour les Magiftrats, fon^Ef- 
fài fur le droit public , fes éaits fur les 

BeU 
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Belles -Lettres^ fès principes pour IVdu* 
cation de Ton SLs, font autant de monu- 
ments qui renferment 9 ckicun en parti- 
culier , une raifon fupérieurej des traits 
brillants dont fè forme un grand corps de 
lumière qui éclaire Pelprit^ autant qu^il 
échauffe le coeur. Tout ce qu'il y difcute, 
porte avec foi le caraâere d'une fagacité 
qui étonne. Il interprète les loix, conmie 
Peut fait le législateur lui-même; il ex-- 
pofe le droit naturel & le droit public, 
comme s^il étoit Finterprête de la nature 
& de toutes les nations; il parle de lit- 
térature j^ conune fi les Mufès^ les Grâ- 
ces, & le bon goût Teuflènt rendu dépo- 
fitaire de leurs oracles. Dans fes McrcU" 
nalts fur -tout il eft aifé de reconnoitxe 
une fuite de tableaux oh Tbomme de loix 
eft forcé de puifer la plus haute idée de 
fa profeffion & Tamour de lès devoirs, 
Thomme dMtat les leçons de la politique 
& les moyens de la rendre utile & ref- 
peâable^ le Philofopbe le bon ufage des 
lumières & la fàgeflè de favoir les conte* 
nir, le Littérateur les fineilès de fon art 

& 
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éc les folides beauté qui peuvent Tem» 
beliir^ tous les hotomes râfin lerefpeâ 
des loix^ les règles de larertu, & les 
charmes qui la font aimer. 

Comment M. nFAgueJftau eft-il pai¥ 
venu à £è rendre ainfl iùpérieur Vans cha* 
que genre ? Une étude conftaatei fecburs 
néceflàire aux dons les jJus heureux de k 
nature j fit éclorre^ étendit ^ fortifia Tes 
talents, & Phabîtudp de ne s'occuper que 
de' grands objets, lui procura Theureufc 
facilité de s^exprîmer avec nobleflè dans 
les différentes parties qu'il embrafibit. 

• Sa manière de traiter les niatieres le^ 
plus abftraites avoit cela de particulier, 
qu^elle étoit à la portée de tous les ef- 
prits» Il avoir la méthode de réduire 
chaque fùjet à des propoiîtions (Impies, 
niais vraies; de ces prbpofitions il en 
déduifoit plufleurs autres^ qui toutes con- 
couroient à développer les premières; par 
ce moyen, de vérité en vérité, de confé- 
quence en conféquence , il atteignoit le 
but qu'il s'étoit propofé, & finiilbît par 
perfuader & fe faire aimen 

Oa 



z6^ JOURNAL 

On ne peut iè rendre ainfi maître de 
refprit des ancres^ qu'après s'être, avant 
toutes chofès^ rendu maître du fien. 
Quelque heureufement qu'on fbit né, l'é- 
tude de foi- même ^ celle des hommes^ 
Pattentiott- à fe former fur de bons mo- 
dèles, font abfolument néceflàires pour 
fe mettre ea état de devenir un modèle 
à fon tour. 

Auflji tous les genres de lavoir, acquis 
par une application infatigable , avoient- 
ils concouru à enrichir reQ>rit de Mr« 
d'AgutJfeaa de la fubiUnce de. tous les 
autres efprits. Mathématiciens, Ora- 
teurs, Hiftoriens, Poètes, il avoir tout 
connu, tout digéré. Dans les premiers^ 
il avoir puifé l'analyfe & la jufteflè ; dans 
les féconds, l'éloquence & la fublimité; 
dans l'hiâoire, Tordre & la implicite de 
la marche; dans les Poètes, là vivacité 
des images, la hardiefle des expreflions^ 
cette riche abondance, & principalement 
cette harmonie fecrete du difcours quip 
comme il lé difbit lui - même , fans 
tivcir la fervitude de la poéfic, en 
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conjirpi Jbuvent toute la douceur & 
toutts les grâces. 

Nous n'ajouterons pas ici le détail de 
fes vertus; la poftérité en chérira toujours 
le fouvehir, autant <}ue la magiftrature 
en fera fe gloire. Qu'il nqus foit feule- 
ment permis d'ajouter que fi la Religion 
avoir beibin defuiFratges pour triompher 
des efforts de l'impiété, quel homme fera 
plus propre par fes lumières & par fes 
mœur$ à en împofer à la préfomption qui 
l'attaque &: aux vices qui la déshonorent? 
H lui rendit conftaniment hommage par 
. fa conduite & dans (es écrits. £lle étoit, 
félon lui ^ le feul guide qui pût apprendre 
àPhomme ce qu'il a été, ce qu'il eft, & 
ce tiui peut le rencke tel qu'il doit être. 
>Lesfi[éceptes qiUtllt renferme^ difoit-il, 
faru la route ajfurée pour parvenir à ce 
fouverain bien que les anciens Philofo^ 
pkes ont tant cherché y & qi/èlle feule 
peut nous faire trouver (♦). Ceji elle, 
^ ajou- 

(") OeuTres de M* d'A^eiTeau, Tom. I. Inftruc^ 
tion L * 
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ajoutoit-il^ ^ui doit animer tous nos 
travaux f quicn adoucit la peine, & qui 
peut feule les rendre véritablement uti- 
les {*) ; d'oii il droit cette cbnfëquence 
foudroyante pour les efprits forts, que 
la Religion efi la vraie philojophit (**). 
A VRIGNY, {Hyacinthe Robil- 
lard d') Jéfuîte, né à Caen en 1676, 
mort en 1 7 1 5 ; Littérateur eftimable qui 
s^eft principalement con&cré à Tbiftoire. 
Ses Mémoires chronologiques & dçgma- 
tiques, & {es Mémoires pour fervir à 
VHifioire univerjelle^ font d^s ouvrages 
propres à mériter l'approbation de leur 
fiecle & celle de la poftérité. Quoique 
les faits y foient détachés, ils. font pré- 
fèntés avec tant de clarté, développés 
avec des réflexions ii judîcieuièsi qu^on 
peut regarder ces livres comme les meil- 
leures Colleâions hiftoriques que nous 
ayons. L^ Auteur a fur-tout un courage à 
dire la vérité & une droiture pour k dit 

' ^ cutcr, 

, (*) Tom. r. Thftruft. IV. 
- ("*; InJftruft. IL Tom. I. 
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cuter, qui lui concilient la confiance du 
leûôur. Il eft le premier qui, fans écrire 
un corps d'hiftoire, a néanmoins réuni 
les qualités les plus eflèntielles à un bon 
- Hiftorien; „Le difcernement des faits, 
„ Texaditude des dates, le choix des ma- 
„ rîeres, rélégante précifion du ftyle, ont 
,,faît comparer fes Mémoires aux meîl- 
,,leurs Abrégés chronologiques qu'ion 
„connoiflè. Le P, (TAvrigny pefe les 
„ Auteurs & leur témoignage , il les re- 
j,drefle, il écarte le faux, difcute le dou- 
,,teux & choifit prefque toujours le 
,,vrai." Tel eft le jugement qu'en por- 
tent les Auteurs du Nouveau Diâion- 
noire hiftorique. 

BAILLET, {Adrien) né dans un 
village voifin de Beauvais en i ^49, mort 
à Paris en 1 706 ^ eft un des Auteurs que 
les Encyclopédîftes ont mis le plus à con» 
tribution. Prefque toutes les Préfaces def 
ouvrages .de Buillety forment autant- 
d'articles dans le Didionnaire Encyclo-. 
pédique, fans qu'on ait pris la peine d'en 
avertir le Leâeur. Il eût été cependant 
M 1 plus 
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plus jufte & plus honnête de faire coti- 
noicre au Public ^ à qui il avoit Tobliga* 
tion de ces morceaux, que d*y trouver 
au bas le nom de rEncydopédifte, qui. 
n^a pris que k peine de les tranfcrire ou 
de les faire traftfcrire. 

Mr. BailUt doit principalement fa 
câébrité à celui de fes ouvrages qui 
a pour titre 9 Jugements des Savants. 
Cette compilation, où il a fbuvent mis 
du fien, lui attira beaucoup d'enne- 
mis, comme s'il n'étoit, pas permis 
d'apprécier les produdions des Auteurs, 
quand ils les foumettent eux-mêmes au 
jugement du public par la voie de Tim- 
preflîon. Ménage fur - tout fut offènfë de 
lalibeirté, ou pour mieux dire de lajuf-, 
tice avec laquelle il s'étost exprimé à fon 
fujet ; mais les leâeurs furent du parti de 
•Baiilei & feront toujours de c>rlui de 
^quiconque, fans humeur & fans partia- 
lité' , fera connoître les de'fauts de cha- 
que écrivain , fans lui rien dérober de la 
gloire qu'il mérite pour ce qu'il a pu 
compofer de bon. 

Bail' 
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^ SaiUet a fait des Vies des Saints, oit 
Ùl critiqua efi encore plus févere qu^à Té- 
gard des Auteurs, mais le ftyle en eft 
inégal y diffus, & peu correÛ. Sa Vie de 
Defcartes n'annonce pas non plus le dif^ 
cernement & le goût qu'ail exigeoit de la 
part des Auteurs fes contemporains;, il 
auroit pu fe difpenfër de la farcir de mille 
chofes qui n'ont nul rapport à ce Fhilo^. 
fçphe & dç plufleur^ dét^ls minutietux 
qui le regardent , mais qu'on devoit fup« 
primer. Ce défaut efTaflèz ordinaire aux 
!Qiographes; ils ont plus de zèle pour^ 
l^ur héros, que de jugement & de goût. 
BARBIER D'AU COUR, {Jean) 
Avocat au Parlement de Paris j de TAca- 
4émie Françoife , né à Langres , mort 
en 1694^ Son Plaidoyer pour le Bri^n, 
prouve tout à la fois fon talent pour l'é- 
loquence & l'humanité de fes fentiments ; 
fa critique des Entretiens dArifie & 
if Eugène p annonce un efprit plein de 
finelTe, de goût, & fur-tout de.poli- 
tefle:. c'eft par -là que cet ouvrage fera 
toujours un exemple à propofer aux écri- 
r M 3 " vains 



r- 
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vsdns de notre temps ^ qui manquent 
ibuvent de ces trois qualités auxquelles 
ils fubftituent la jaloufie, la mauvaifè foi, 
& la grofliéreté. D'Auçour époufà la 
fille, de fon Libraire pour «^acquitter en- 
Ters lui. Il remplaça ilf r^enzi à TAcadé» 
nue Françoife, & eut pour fucceflèor. 
}Ar. de Ciermoni- Tonnerre, Evêque de 
NoyoHj qui ne voulut pas le louer dans 
fon Difcours de remerciement. M. TAbbe 
de Caumartin, alors Direâeur de PAca* 
demie , repara cette omiflion dans fa rc- 
ponfe au Difcours du Prélat ^ & chaque 
louange qu^il donna à celui - ci étoit un 
trait de jfàryre ingénieufement enveloppé, 
L'Académie ne put s'empêcher de té- 
moigner à Mr de Noyon fa furprîfe àt le 
voir manquer à un ufage, jufqu'alors re- 
gardé comme indifpenfable. Le Prélat 
eut beau répondre qu'il s'étoit fait une 
loi de ne louer jamais des roturiers, on 
lui fît fentir que la roture, plus nom- 
breufe à l'Académie que la Nobleflè, 
pourroit ufer du même privilège à fon 
égard & à celui d;e tous les Nobles aufli 

peu 
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peu civils que lui. Il iè rendit à ces rai--. 
fons, &' fit par écrit ce qu^il n^avoit pas 
voulu faire de vive -voix. D loua Sar* 
hier d^Aucour <fans fbn Difcours im^ 
primé. 

Tout lemondefait que M. de Chrmont'' 
Tonnerre eft ce même Êvéque de Noyon 
qui s'eft rendu ridiculement célèbre par 
fon &fte bruyant, par le galimathias do 
fes fermons, par la fingularité de fts 
Lettres Faflorales^ & plus encore par fa 
vanité. Au refle, il avoit de Fefprit Ar- 
du favoir, qualités infiniment dépréciées 
par fis abfurdes travers. 
. BENSERADE, (Ifaac de) de 
l'Académie Françoife, né à.Lyons, pe« 
rite ville dç la haufe Normandie, en 
i5i2, mort a Paris en 169 1. 

Pour avoir eu, pendant ^u'il vivoit, 
• une réputation au - defïîis de fon mérite, 
ce Poëte eft aujourd'hui beaucoup moins 
eflimé qu'il ne vaut. La poftérité devient 
ibuvent inju^Je à l'égard de ceux dont les 
contemporains ont été trop légèrement 
cnthoufiafles. Oh ne peut reflifer à Ben^ 

firadc 
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ferait une facilité £nguliere pour com* 
pofer des vers fur toute force de fujets» 
Ceft,lui qui a &it la plus grande parde 
des chanfotis fur lêfquellbs le célèbre Lam- 
htrt a mis les airs les plus beaux & les 
plus touchants. On lit encore avec plai- 
Igr les vers qu'il fit pour les ballets qu'on 
jT^préfentoit à la cour de l.ouis XIV, 
avant qu'on connût Topera ^ & dont la 
muiique & la dahiè formoient co^te V^ 
qonomie. Les paroles qu'il avoir l'art 
4'adapter à ces fortes de divertiilèmentSi 
oonvenoient parfaitement ^u caraâere 
des Dieux & des Dëeflès, en même 
temps qu'on y découvroit une peinture 
délicate des ^mceurs, des inclinations , 
& des qualités des danfeurs qui les repré- 
fentoient. 

Btnftrade mit en rondeaux les meta- 
morpbofes, àiOyide. Ce travail ne lui 
&it honneur que parce qu'il fu^ entrepris 
par ordre du Roi & pour l'ufage de Mr. 
le Dauphin. Quand l'autorité parte ^ c'eâ 
au goût & au bon fèns même à fe taire. 
Cet ouvrage fut imprimé au Louvre fur 
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le plus bpau papier^ 6c orné de figures 
magnifiques. Chapelle répondit k TAu- 
teur qui lui en avoit envoyé un exem- 
plaire^ par un rot^deau qui finit ainfi: 

De ces rondeaux un Uvre tout nouveau 
A bien des gens n'a pas eu l'art de plaire; 
Mais quant à moi, je trouve tout fort beau. 
Papier, dorure, images, caraAere, . 
Hormis les vers, qu'il falloit laiâisr faire 
. A la Fontaine, 

Ces rondeaux eurent néanmoins pour 
partifans les perfonnes les plus difiin» 
guées de la cour^ ce qui ne tournoit pas 
à la gloire de leur goût. Le I)uc d^En^ 
ghuien, fils du grznd Condé, n'eut pas 
le pouvoir de convertir Boileau, qui 
méprifoit cet ouvrage. Mais les vêts en 
font clairs , difoit ce Prince à l'Auteur 
de l'Art poétique , ils font parfaitement 
rimes & difent bien ce qiiHiU veulent 
dire. ^^Monfeigneur, luji répondit j8o/- 
^yïeau^ il y a quelque temps que je vis 
,^ une eftampe qui repréièntoit un foldat 
M 5 „qui 
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^qui fe laîflbie manger par le^ pouIe9> 
^^au bas de laquelle étoit ce diftique: 

Le (bldat qui craint le danger 
Aux poules fe laide manger, 

,,cela eft clair ^ cela eft bien rim^^ cela 
yj,dit ce que cela veut dire^ cela ne laif& 
yipas d^étre le plus plat du monde^ ajouta' 
„le Prévôt du Parnaflc.'* 

BODIN, [Jean) né à Angers vers 
Fan I J 5 c^ mort à Laon en 1 5 9 6. 

Tout, médiocre qu^il eft, il n^a pas 
laifle de frayer la carrière à un gén^e jut 
tement célèbre parmi nou^. Sa Républi- 
que ne fit pas moins de bruit dans Ton 
temps, que VEfprit des Loix dans le nô- 
tre. Bodin^ dans toute Texaâitude du 
terme, a été le devancier de M. de Mon- 
ttfquita^ Les ouvrages de ces deux Au- 
teurs fi inégaux, traitent des mêmes ma- . 
tieresy offrent quelquefois le même pro- 
cédé, & il n'eft pas permis de douter 
que l'érudition confufe & indigefte qui* 
furcliarge le livre de la République 
n^ait été la miné brute dont FAuteur 

de 
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de VÉfprit des Loix s'eft habilement 
enrichi. 

BOSSU ET, {Jacques ^ Bénigne} 
Évêque de Meaux, de TAcadcmie Fran- 
^oife y né à Dijon en 162/, mort à Paris 
en 1704, le premier modèle que nous 
ayons eu d'une éloquence égale & quel- 
quefois fupérieure à celle des plus célè- 
bres orateurs Grecs & Larins. 

Son Difcours fur PHifi/oire univer^ 
/elle eft un chef- d'œuvre qui réunit tout 
â la fois ce que le génie a de phis fubli- 
me, la politique de plus profond, la 
morale de plus fàge, le ftyle de plus vi- 
goureux & de plus brillant, Part de plus 
étonnant. Il n'eft point d'ouvrage chez 
les anciens oii le caraâere d'une raifbn 
fupérieure fe fallè mieux fentir. J-e fiijet 
en eft grand, le deflèin vafte, le rapport 
des parties bien combiné^ Texpreffion 
toujours proportionnée à la dignité de la 
xnariere. Malgré les difficultés qui fe pré-^ 
fehtoient dans un difcours dont le but eft 
de dévelorpper le cahos des temps, de 
fuivre, pour ainfi dire, pas à pas la mar- 
M 6 che 
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che de la fàgeflè divine y de rq^procker 
les événements pour en faire connoicre 
les reflbrts & le tenue , de préfenter en- 
fui le tableau du genre -humain dans îk 
naiflançe, dans fes erreurs^ dans fes cri- 
^mes^ dans le progrès de fes lumières, 
dans fa législation , dans la réformation 
de (es mceurs , dans les révolutions de fes 
empires , le génie de Bojfuct eft toujours 
égal au fiijet qu'il embraflè, & embellit 
les objets que leur propre grandeur fem- 
bloit mettre au - deflùs de Pefprît de 
l'homme. Quelle rapidité dans la narra- 
tion ! quel ordre dans la marche ! quelle 
étendup & quelle profondeur dans les 
vues ! quelle iagadté dans les réflexions ! 
que la Religion eft refpedable, lumineufe, 
& confblante fous fon pinceau! on di- 
roit qu'acné s'explique elle-même parfit 
plume. Semblable -à cçs.vaftes réfervoirs 
deftinés à entretenir de leur fuperflu les 
canaux qui en dépendent , l'éloquence de 
l'orateur hiftorien répand une riche 
abondance fur toutes les matières qu'il 
traite. 

Les 
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Les oraîfons funèbres de Boffutt font 
un nouveau trioinphe pour fa gloire, 
ajoutons , pour celle dé la Religion. 
Bien loin d'imiter ceux qui Tayoient 
précédé dans ce genre d^éloqueoce , fon 
génie fçut s'élever ai^deflus des fenti- 
mcnts vulgaires &"fe tracer une route 
nouvelle* C'efl là ^ue cet orateur foq- 
tient la dignité de fon mioiftere. Fréfei^ 
ter des tableaux qui touchent, qui épou- 
vantent , qui éclairent; annoncer la vé- 
4:îté; confondre/ Torgueil; apprécier les 
grandeurs; ne point diflimuler les foi* 
bleiles; inllruire en un mot les vivants 
par Texemple àe^ morts, voilà quel doit ~ 
être, le but de ces fortes de difcours , & 
celui que PEvéque de Meaux a rempli 
avec une fupériorité qu'il confervera 
peut-être toujours. Son éloquence y eft 
foutenue, maie, abondante^. & naturelle ; 
elle dédaigna le faux brillant des antithe- 
fes; ces tours emphatiques qui ne prou- 
vent que la fechereiïe de ^imagination & 
la difetce de Tefprit, ces détails recher- 
chés, ces portraits fantafliqu^s plus 
M 7 faits 
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faits pour plaire que pour corriger ; elle 
s'abandonne à la chaleur qui Penfànce^ 
& n'emprunte de Taxt que ce qu'il faut 
pour l'embellir ou plutôt elle embellit 
Tart même. Du feu, de la vie dans les 
tableaux , de grandes idées dans les ima^ 
gesy des mouvements rapides dans les 
fentimentSy des élans d'imagination qui 
étonnent^ des traits fublimes dans le lan- 
gage qui féduifwt , font pour lui des ren- 
forts puiilànts qui font éprouver à Tame 
des fecouflès qui la maitrifent^ la capti- 
vent, l'arrachent à elle-raeoie & la rem- 
plifîènt de cet enthoufiafme que le vrai 
génie peut feul communiquer. L'oraifon 
funèbre de la Reine d'Angleterre, veuve 
de Charles I, réunit principalement tous 
ces caraderes. On fait que celle de Ma- 
damt^ enlevée à la fleur dé fon âge & 
morte entre fes bras, arracha des fan- 
glots à fès Auditeurs, qui l'obligèrent de 
s'arrêter lui-même après Ces paroles f©u- 
droyantes: ^,6 nuit défallreufe! nuit ef- 
„ froyable ! oii retentit tout - à - c^up , 
^, comme un éclat de tonnerre, cette 

. épeu- 
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j, épouvantable nouvelle : Madame ft. 
„ meurt y Madame eft morte! " 

Quoique M. Bojfuet fût né avec les, 
flus heureufes difpofitions pour rélo- 
quence» ii dut cependant beaucoup aUx 
travaux afTidus de fa jeuncflè. Us lui 
procurèrent cette multitude de connoiC 
fances fi propres à faciliter la fécondité 
naturelle de Tefprit. Dans tous fes ou- 
vrages on remarque une plénitude de fa- 
voir qui donne du nerf à ks idées, de la- 
vigueur à fes raifonnemeiits, de l'embon- 
point^à fon ftyle, & lui fournit ces preu- 
ves Iblides qui naiflènt du concours des 
autorités. Il eft facile de reconnoitre 
dans fes écrits de controverfe un efprit 
lumineux, une mémoire heureuiè, un 
difcernement fur, qui le mettent à por- 
tée de combiner les (yftémeç, de rappro- 
cher les objets , d'expofer les opinions Se 
de réfuter les erreurs. 

Il a'èft pas étonnant que les Philofb- 
phés modernes ayent fait leurs efibrts 
pour allbcier à leur lêde un génie aufli 
lupérieur,- M. de Voltaire, entre auires, 

n'a 
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n^a pas craint d^avancer que Boffuti avait 
des fcntiments philofophiquts bien dif- 
férents deja Théologie. Si Mr. de Vot-^ 
taire étoit dans Tufage d^apporter -des 
preuves raifonnables fur les chofes qu'il 
avance^ ce feroit ici le lieu de lui de- 
mandet quel eft le fondement d^une im« 
putation fi injurieufe à ce grand homme, 
Tappui & Tornement de la Religion. 
Mai^ il a déjà tant avance de paradoxes^ 
& (es paradoxes ibnt fi oppofés aux idées 
jceçues, que cette aflèrtion ne trouvera 
pas plus de créance dans les efprits rai- 
fonnablesy que mille autres de cet écri- 
vain que perfoxinc n'a voulu adopter. 
Nous nous contenterons de dire qu'il eft 
auffi peu fondé à infinuer que Bojfuet 
avoit des fèntiments philbfbphiques dif- 
férents de fa Théologie , que nous le fe- 
rions en aflurant que Mr. de Voltaire a 
des fentiments théologiques différents de 
fa Çhilofophie, • 

Ce qu'on a de1)itéfiir le prétendu ma- 
riage àù Bojfuet avec Mlle De/vieux e& 
auih chimérique. Faut -il que dans un 

fiecle 



LITTÉRAIRE. ^^^ 

fiecle de lutnieres, ou Ton s^efForce cha- 
<jue jour à détruke le^ erreurs , on avan- 
ce des abfurditës que le fens commun 
fufiit feul pour faire rejetter! Telle eftf 
cependant la' marche des erprits fort^ 
d'aujourd'hui : ils s'efforcent de réhabili- 
ter des hommes juftement décriés, &. de 
ternir la mémoire de ceux qui ont les 
droite les plus' légitimes à notre reiped &. • 
à nos éloges. 

. BOURDALOUE,(Zottw)Jéfuite> 
né à Bourges en 16 ^i y mort en 1 yp^ ; 
le fondateur de Téloquence chrétienne 
parmi nous , & le plus parfait modèle de 
cette éloquence forte, convaincante & 
rapide qui" entraîne- Tefprit & triomphe 
de la réÂftance. La maiiiere du P. Bour^ 
dalouê 2l cela de particulier que, dans 
i^s difcours , les preuves fe fuccedent les 
unes aux autres avec un ordre & un de'- 
▼eloppement qui ajoutent un nouveau 
degré de lumière aux premières idées 
qu'il met en avapt. Il nefe borne pas, 
comme la plupart des orateurs dont le 
(aient eft.de lavpir raiionner, à des dif- 

cuflîpns , 
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ctiflions ieches & purement tnécfaodiqiiés \ 
il joint la chaleur à le netteté d^s pen- 
fées &: la véhémence à la juftefle des rai» 
(oiinements. Il fent tout ce qu^il con^ 
çoit^ ce qui donne' à fa dialeâique une 
ame de une vie qui en ' communiquent 
toute raâivité foit à Tauditeur, foit an 
leâeur. Son nyle eft auili fimple que 
noble) aufli clair que profond, aufÇ non»- 
breux qu^énergique. La leâure des Saints- 
Pères avoît enrichi fon efprit de cette 
abondance de preuves qu'il développe 
avec fupériorité & auxquelles fon génie 
ajoute un furcroit de force qui les met 
dans un jour nouveau & plus fàififlànt 
que dans leur (burce même. 

11 s'en faut bien que fes fuccefleurs^ 
dans le. miniftere évangélique ayent fiii- 
vi une femblable route ; aufli font - ils 
bien éloignés de rendre les mêmes fèrvi- 
ces à la Religion & de prétendre à la* 
même, gloire. Quand on a lu un difcours 
de Bourdaloue & qu'on va les entendre 
enfui te, il femble que Péloquence delà 
chaire ait changé d'objet. Ce n'effi plus 

cette 
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cette elôcutîon mâle & vigoureufe, ce 
^ele convaincant & anime' , ce ton de re- 
ligion & de fèntiment que refpirent à 
chaque page les Sermons de cet orateur; 
c^eft le plus fouvent une afFeâatîon d'e(^ 
prit^ une afFéterie de langage^ une co- 
quetterie d'expreflion , une hypocriiie de 
^timent qui dégraderoient les matières 
qu'ils traitent, û les grands -maîtres ne 
les avoient .miiès à Tabri du tort qu'ils 
pourroient leur faire. Parce que nous 
Ibmmes dans un fiecle ou fout fe cor- 
rompt, oii tout fe dégrade., la dignité 
de la Parole de Dieu doit -elle participer 
à cette contagion ? Eft - ce ;iu fufFrage de 
quelques efprits frivoles que doit fe bor- 
ner l'homme apoftblique ? Eft- ce par des 
antithefes pénibles, des phrafès fencen- 
cieufès, des détails apprêtés ^ des ta- 
bleaux enluminés, des apodrophes de' 
commande, qu'on fera 'rougir le vice, 
aimer la vertu & refpeder les vérités de 
la Religion ? Eft - ce en s'accommodant» 
au ton du monde & de la fociété, qui. 
n^eft que Tirnage des travers qui nous^ 

désho- 
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déshonorent, quW pourra &apper les 
efprics & changer les cœurs corrompus ? 
Le Chriftianilme ne doit donc réclaroer 
des défeofeurs que dajis ces orateurs qui 
ont fçu autrefois employer des arnîies 
convenables à fa gloire fie à fon appui» & 
nous hnirons par dire commt Louis XI V^ 
au fujet du P. Boàrdalouc,, qu'il feroit 
plus à propos d'enK-ndre retentir à pré- 
fcnt nos chaires des redites^des vrais Pré-. 
dicateurs qui ont exifté, q.ue des fades 
nouveautés de la plupart de ceux qui 
exiftent. 

BROSSARD, {Sebafiien de) Cha- 
noine & Maître de mufique de la Cathé- 
drale de Meaux^ mort dans cette ville en 
173e, âgé de 70 ans. 
. Il (avoit la Mufîque & les Mathémati- 

' ques» qùlj fit toujours marcher de pair, 
& expliquoit le premier art par les prin- 
cipes du fécond. Nous ne parlons de lui 

' que pour faire remarquer que bien des 
Auteurs aujourd'hui oubliés, ont été lus 
par des honunes célèbres qui' ne s'en font 
pas vantés. Rameau lui doit prefque 

toutes 
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èoutes fes idées liir Thannonîe ; & 7. /. 

• Roajfeau un grand nombre d'arâcles de 
fon Diâionnairf de Mufique. 

BUFFON, {Gtorge-LouisiJS.CLE9iC 
de) Intendant du Jardin Royal des Plan- 
tes, de TAcadémie Françoifc & de celle 
Sciences dont il eft Tréforier perpétuel, 
né à Montbart en Bourgogne, en i/..^ 
On ne pourroit làns injuftice lui rc* 

' £ufer le titre d'interprète de la Nature ; 
fa mifllon eft tfop. bien établie. Il fèmble 
«lême que la Nature ait: voulu tenir de 
lui une nouvelle vie, car elle Ta pourvu 

^abondamment des. plus heureux talents 
pour développer fes ouvrages & les fàirç 

.admirer. Une imagination brillante, no- 
ble, vive; un efprit lumineux & plein de 
fagacité; un pinceau aufli délicat que 
nerveux j ou pour mieux dire, la force 
du burin reunie à la moleilè du pinceau, 
font les bienfaits précieux qu'il en a reçu, 
& dont il a fait un fi noble ufage. Tous 
les (ujets , tous les genres prennent fous 
fa plume éloquente les traits qui leur font 
propres. Depuis qu*il a coniàcré fes tra- 
vaux 
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vaux à Thiftoire naturelle ^ le goût de la 
Phyfique s'eft étendu parmi nous; il a fii 
faire goûter aux efprits les plus frivoles 
une fcience d'obfèrvations qui n^avoit été 
négligée que parce que fes prédécellèurs 
n^avoient pas eu^ comme lui^ le talent 
de la rendre piquante & de rembellir. Il 
n^appartient qu'au génie de rendre inté- 
reflancs les fujets les plus arides par eux- 
mêmes. Le prefHge de fa manière eft tel 
que ks tableaux^ lors même qu'ils ne font 
pas d'accord avec la vérité,* deviennent 
des originaux qui attachent l'efprit & ra- 
viflènt fimagination* Pourroit-on s'é- 
tonner après cela de voir toute l'Europe 
s'empreflèr de recueillir fes ouvrages, & 
la gloire de la langue Françbife paflèr 
chez l'étranger avec les richeflès du 
{avoir? 

Nous ne prétendons pas garantir la 
juftellè de toutes les obfervations de co 
fùbiime Hiftorien; il a reconnu lui-même 
qu'il s'éroit égaré quelquefois; mais on 
ne peut disconvenir de fa fupériorité fur 
prefque tous nos écrivains les plus célè- 
bre» 
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bres qui ont trop négligé les grâces de 
Peloctition^ pour s'attacher à rappar'eîï 
du raifonnément. Les efforts de la raî- 
fon fe font fentîr dans les ouvrages de la 
plupart j par là gêne & les convulfîons 
du llyîe. Dans Thiftoire naturelle, Té- 
crivain raîfonne & peint tout à la fois. 

Si le mauvais goût qui va toujours en 
croiflànty ramené jamais la barbarie par- 
mi nous. Ces ouvrages fubfifteront dans 
la pôftçrité pour dépofer contre fon fie- 
cle, & on les regardera commences mo- 
rçiments rares élevés dans des temps de 
décadence, qui néanmoins jbnt les reftes 
précieuK & les images auguftes des temps 
dé perfe&ott qui \és <avoient pi-écédés. 

T, 
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EXTRAIT 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

r FAITES A BEKLIN 

fendant le Mois d'Avril 1773. 



%. Lt Baromètre. 

La plus gcande éiévadoB. 
Pouces a8 , Lignes 4. de Paris, le 9. Avril. 

La moindre élévation. 
^Pouces ly , lignés 6^ - - - le 4. Avril 
La différence Iffi'/i^^ 9^. 
Le milieu Pouus 27, Lignes 1 13-. . 
La hauteur moyenne entre toutes. 
Pouces ti^ Lignes t. 

n 
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Il a éU:, 

3 Joursentre 27 PoKCM, & ^& 8 Lignes^ 
Lesi.4. j, 

4 8&10. 

Les a. 3. ^, itf. 

^ 10 & II. 

Xesy, II. 14. ij. 17. 30. 
^ - - 0.8 Powctfj,. & o& % Lignes^ 

Les IX. 13. 18. 19.15. 19. 
I ï ----- - 1 & 4. 

Lçs8.9.io.io.ii.ii.i3.i4.i<f.i7.i8. 

I» 
IL Le Tàermomeire de Réaumur^ 
A 1 heures après Midi, 
Le plus hjut degré de chaleur i6à. le 1 1 . Avril, 
Le moindre degré 4*». le 1. Avril. 

La différence 1 1< 
Le nûliea i o^. 
La chaleur moyenne du Midi ij^A^ q^, 
Matia (f Soir. Au plus haut lod. Le 11. Avril. 
Au plus bas o, 5. Le 1. Avril. 
La différence ^\à. 
Le milieu ^\^. 

La chaleur moyenne du Soir 5^, 7. 
La variation totale du Thermomètre 15^, y. 
Vol K N U 
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Le Thermomètre a été à x heures aprli-imii 
I Jour entre 4(1 & 6< Le a. 



3 


- - 5d & «d. 


Les I. 3. 'ly 


8 


^ - 8'&io<. 


Les 4. 10. II. 13. 
a4. 15. 29. 30. 


7 


- r lOd & la"*. 


Les 7. 8.9.1J. ai. 




•* 


ai. 17. 


8 


- - iai& i4<ï. 


Les5.i.ia. 14.18. 
19. ao. 18. 


3 


. . i4a.&i<îa. 


Lesii. 17. ai. 



III. Les vents, 
i lova N0 Le 24* 
X - N,E. Les 10.17. 
4 -. £. Les 9. 1$. 17. i(î. 
4 •« «f.£. Les 3. II. 14. 16. 
4 - «f. Les I. 4. 12. xj. 
tf - O. Leâ 8. 13. 18. 21. a8. 30. 
6 - *r. O. Les 2. J. 6. 7. 1 9. 20. 
3 - N.O. Les 22*23. 29. 
Six jours vent naiîdiocre, les 4. 9. 20. 24. ij .29. 
Quatre jours vent fort, les I J. 23. %6. 27. 

IV, Etat 
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IV. État de VAthmofphtrc. 
6 Jours fereins, les 8. 9. 14. 15. ai. a8. 
ai * il moitié couverts, les i . ft. 3. 4. $ • ^. 
7. 10. 12.13.1^.17.18.19* ao.ai. 
24. aj. a^. 27. 29. 
5 « couverts, les ii. 23. 30. 
Nébukoi, les 10. 11. i^* 17. IV. j. 

Neige pafTagerc, le 3. - - - I. j. 
Plues paffageres, les 3 . i a. 1 3.1 8. 2 $• 30. VI. j. 
Pluies copieufes y les 6. 17. 23, 27. IV. j. 
Grele, le 17. - - - - !• !• 
Oraga, le 17. - - - - I. [. 



N 2 EX- 
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E X T R AIT 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BBRLIN 

pendant le mois xk Mai 1773^ 

ï. Le Baromètre* 

La plus grande élévation* 
Pouces a 8 , Lignes 3-|- de Paris, te } I. Mai, 

La moindre élévation* 
Pouces vj , I/5'/i« 41- - - te 7. Mai. 
La difTérence Lignes i.i. 
Le milieu Pouces ij. Lignes 10^. 
La hauteur moyenne entre 93 obfervations. 
Pouces 27, Lignes 1 1, 07. 
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Il a été. 
a Jours entre a 7 Powe^, &) 4 & ^ ÏÀgjm. 
Les (î. 7. 

Le J» 
5 ----- - 8 & 10. 

Les I. 8. II. ao. a5. 

13 - 10 & la. 

Les 2. 3.4.9. 10. la. ij. \6. i^itil ' 
23. x4. atf. . ^ 

S - - a8 Pouces, & o & a Lignes^ 

Les 13. 14. 17- 18. air 27. >8, a^.. 
a------ a&4. 

Les 30.31. 

IL X€ Thermomètre de Réaumur. 
A a heures après Midi. 
Xe plus haut degré^de chaleur ^6à\ Les 23; 

£4. a5. Mai 
Le moindre degré, 3 ^^. Le 7 Mai.. 

La différence Iz^à^ 
Le milieu i4^d. 

l2t chaleur moyenne du midi 1 6, 4^» 

N J lé 
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le Thermomètre a été â x heures é^rls-midL 
I Jour entre i^ &' 4a. Le 7. 






m •• 


4a & 6d. 


a 


«• • 


6à Se sa. Xes^. 8. 


I 


« » 


8a & loa. Le 13. 


4 


- 


loa & ia<ï. Les 2. 4. 9. la. 


4 


. 


iaa& 14a, Les 1.3. 14.17. 


.3 


- - 


14a & 16^. Les J. 16. 29. 


^ 


- - 


ida&i8<i. Lesiô.ii. i;.a8. 
• 30-31- 


I 


- - 


iSa&aoa. Le 16. 


a 


, - - 


aod & ai^. Les 1 8. 27. 


I 


- 


2ia& a4<ï. le ai. 


6 


■■ •• 


a4d & %6à. Les ly. ao. ai. aj. 
24. 25. 



Aftfim & «foir. Au plus haut ao^l. Les 23. 24. 
Au plus bas - 3 a. Les 6. 7. 

Différence 17^. 
Le milieu ii|'^ 
La chaleur moyenne du loir 1 1> la. 

IIL Les 
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• IIL Les. vents. 
j Joar N. Le 4. 
3 - N.E. ÎM 5. a8. aj. 
1 - £. Les 30. 31. 
10 ^ 4$*. £. Les 14. I j. 18. 19. ao. 11. 

13/14. 15. 17, • 
-I - S. Le 3. 
8 « 4$*. 0. Les I. a. io« 11. ii.«i^. 

!!♦ 1^. 

5 - O. Les y. 8.9. 13. 17. 
I - ^: a Le ^. 

Cinq jonrs de vent médiocre > les ii. 14. i^« 

Deux jours de vent fort» les 6. 1 6. 
Trois jours de vent très-fort, les*7. 8.9. 

■^^^— — ■^■^^ m w>M^— Il I II I ■ ■[■■■i 

IV. État de rAthmofphere. 

7 Jours lèreins. Les 9. 17, 18.11.11.13.30. 

15 "^ \ moitié couverts. Les 1.3.1 o. 11.14. 

I J. 1^.19.10.14.15.1^.17.18.30. 

N 4 ' * 9 Jours 
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9 Jours couverts* Les i. 4. $; ^. 7. 8. i^. 

Tluies médiocres. Les 4. 1 1 • i a. 16^ IV. j. 
Pluies copieufes. Les j. 6. y. 8.10. 13. i). 
25.2.7. a8. 29. . XL ]• 
Otages. Les.ii.a$.a7 - - - III, j[. 
PedcèslanuBoréales. Les 1 3,. 1 7. 1 8. 1 9* IV. j. 



5C\^ 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



On juge bien que nous ne pouvans: 
pas avoir tous les livres que nous 
annonçons. Nous donnons les Nouvel" 
les Littéraires y telles que nous les rece- 
• vons de* nos Correfpondants. Pour les 
. plans des ouvrages y programmes d'Aca- 
démies, projets de foufcriprion &c, nous 
les pubKons tels qu'on nous les envoyé.. 
Il feroit injufte de nous en rendre relpon* 
fables y & de nous attribuer ce que difenr 
les Auteurs ou les Libraires» 

Dankemarc 

Théâtre Royal de Dannemarc^ ou 
Recueil des meilleures pièces dramati^- 
quts françoifesy repréf entées fur le Théa^ 
tre de la Cour^ depuis %j66 à 177JV 
Contenant % vol. ^de Tragédies & Dnt-- 
mes; 3. vol. de Tragédies fir Comédies 
de Mr. de Voltaire ; 4 vol. de Corné" 
N 5 dies*^ 
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4i€s; 7 voL étOpirà' eonUquts. A 
Coppenhague, chez C L. Philibert, Im- 
primeur - Libraire , '773- ^^^^ PermiC- 
fion du Roi. 

Le Libraire avertie que ce Recueil 
contenant 1 6 volumes de pièces drama- 
tiques choifies des meilleurs Auteurs mo- 
dernes françois &Cj bien imprimé & 
bien correô, à* 2. fols la feuille , ne re* 
vient qu'à Rixd. lé. 24 fols lubs, & 
feulement à Rixd. 1 4. en faveur de ceux 
qui le payeront argent comptant. Il n'ea 
refte plus que quelques exemplaires. 

Hiftoire philofophique & polit iquCf 
des Etablijfements & du Commerce des 
Européens dans les deux Indes. NoU" 
y elle -Edition. Suivant la copie à Am- 
fterdam 1773* 

Avis pour la foufeription de cet ou- 
vrage, en 6 Vol. in 8vo. d'environ 130 
à 140 feuilles grand papier. On y ajou- 
tera, les tables neceflaires, & les addi- 
tions & remarques qu^on voudra bien 
nous fournir. 

Cette 
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Cette hifioire fl intéreflànte & fi bien 
écrite, étant fott goûtée & très -recher- 
chée | mais étant fortiiifficilé de fe la 
procurer à un prix raifbnnable, on la 
propofe par foufcription , comme fuit: 

On payera en foufcrivant, dès à pré- 
fent^ FL i. et. d^Holl. ou Liv. 4. de 
France, ou Rixd» i. lubs et* Rixd. i» 

En recevant les z ou 3 premiers 
Volumes en Septembre prochain 
le double, foit FL 4. d'HoIL ou 
Liv. 8- de France^ ou Rixd. i^ 

En recevant les 3 derniers Vo- 
lumes en Décembre prochain , s'il 
èft pof&ble^ Fl. 1. ou L. 4. ou Rixd. ï. 

Rixd. lubs et. 4.. 

Si on n'a pas fbufcrit jufqu^au temps 
qu^on recevra les | premiers Volumes., 
on payera alors Rixd. l' de plus, ou Rixd. 
5* & Rixd. 6. quand. tout Touvragev 
fera fini. 

. Pour rintel%ence de Thifioire on tâ- 
chera d'y ajouter quelques Cartes géo* 
graphiques^ exades & bien gravées^ 
N 6 dont 
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dont les degrés feront également déter- 
minés fur une échelle commune. ^ On les 
payera, outre les prix cirdeflasy com- 
me on le publiera en (en temps. 

On donnera la Me des Soufcripteurs 
avec le j» Volume- 

On fbuicrira chez Its priitcipaux Li^ 
braires de l'Europe & autres Négociants, 
c^ui diilnbueront cet Avis, & on leur pa* 
yera les, firaix du port en recevant les 
vc^unies. 

On pourra faire le reçu àts foufcrip- 
tions fur cet Avis, où qu'on les reçoive. 

On peut s'adreflèr chez Cl. Phili- 
bert à Copenhague, & à Ge- 
nève chez Cl. Philibert & B. 
Chirol. 

Hollande. 

Cemeeniame Brieven van cen Arti 
bfgemesheer aan lynén Vritndy ovtr 
ktt menfchdyke lighaam, welks lamen- ' 
ftel, deelen, geregelde en onfidde wer-^ 
kingcn etnwouiig vtrktaard en bejchret" 
vtn worden^ uiigegceyen door Dr. E. 

Plat- 
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Platner Hoogletraar in de gcnecskundc 

te Leipiig. Vtrecht by G. fan den 

Brink Jant[. ty/J. //. Deelen 8yo. 

Ceftàdire: 

» 
Lettres familières d*un Médecin à fon 

ami fur le corps humain^ duquel on dé- 
crit la conftruâîon^ les parties, & les 
opc'rations régulières & îrregulieres d'une 
manière fimple, ouvrage publié par E. 
Platner Profeflèur en Médecine à Leipfig. 
Utrecht chez G. van den Brink Jantz. 
1773. 2 Parties in 8vo. 

- Materia chirurgie a , of v^rHandeling 
over de werkingèn, die in de Heelkun- 
de gebruikelyk [yn^ door /. /. Plenk 
Kei^erL KoningL Hoogleeraar in de 
Heel en VTQcdkunde te Tyrnau, uit het 
Hoogdfiitfcà vertaaid door B. Tejfier 
M. D. Utrecht y 8yo. ^St. pag. Ceft 
à dire: 

Matière chirurgicale on traité fur les 

opérations ufitées en Médecine^ par J. 7. 

Plenk, Profeflèur Impérial & Royal de 

Médecine & d'accouchements à Tyrnau, 

N 7 ^ ' traduit 
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traduit de rAllemand par Bw Teffîer M. 
D. Utrecht 8vo. de 561. pages. 

Naîuurkundtgeyerhandtlingtn T. IIL 
I. Si. Amfierdam bj A. van icrKrœ, 
in gr. Svo. i^x. pag. C'eft à dire : 

Dif&rcacions phyfiques. Tome III. 
I. partie. Amfterdam chez A. van der. 
Kras, grand gyo de 152. pages. 

Bricven y an dtn Heer .... aan den 
Hier .... beireffcndc de wysgeerige be- 
fgiegetingen over America. Uirecht by 
J. pan Schoonhoven^ gi. pag. 8vo. 
Ceftàdire: 

Lettres de Mr. ... à Mr. . . • touchant 
les conlidérations philofbphiques fur 
TAmerique. Utrecht chez J. van Schoon- 
hoven , g vo. de 91. pages. 

Verhandeling over de voorneemftc 
JVaarneden vhn den Godsdienfi^ ait 
het hoogduiifch van den Abi J^JV. Je^ 
rujalem veriaald en mei eenige ophtlde* 
renie aantekeningen voor^ien, door 
Baliha[ar Carull. Te Amfterdam by 
P. Spriei en Zoon ITJ%» 8yo. 4$^* pag* 
Ccftàdire; 

Traité 
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Traité des principales vérités de la re- 
ligion, uaduit de l'Allemand de TAbbé 
J. 'W. Jenifalem j & augmenté de i|uel- 
ques éclairciilèmencs^ par Balchaiar Ca- 
rulL Amfterdam, chez P. Spriet & fils. 
1771. 8vo. de 4^5. pages. 

Bekeerungs gefchiedtnis van den gt- 
wt€[enen GraafJan Frtdtrik Struenjtff 
in het hoogdtùtfch uitgcgeven door Dr. 
Baltha[ar Munter^ ytrtaold ondtr de^en 
Sprtuky Alciilimo annuence viribus meis. 
Te Amfierdam bj J. Shorterriy tjjz* 
8v0. 455 pag. Ceft k dire : 

Hiitoire de la converfion du feu Com«> 
ce Jean Frédéric Struenfèe, publiée en 
Allemand par le Dr. Balcha(ar Munter &. 
traduite avec Tépigraphe AUlffimo an^ 
nuenît viribus meis. Amfierdam chez 
J* bhorterre 1771. 8vo. dr 3 64 pages. 

De chnfien tf^yfgeer be^icA in aan^ 
dachiige overdenkingen over de ff^erken 
van God in het Ryk der tiatuur^ en 
jVFie voor^icnigheit op aile de Dagen 
van het Jaarj uit het Hoogduitjch Vtr-^ 
iaaid* 8yo, C'eii à dire : 

Le 
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Le Philofbphc chrérien occupé a des 
réflexions férieufes fur les ouvrages de 
Dieu dans la. nature, & fur (à prévifion> 
pour tous les jours de Tahaée^ traduit de 
PAIIemand. 8vo. 

A. Monro Hoogieeraar in deGenees- 
kundc op de Aooge School te Ediftburgh, 
drie Verhandelingen aver de Zenuwen 
en haere verfpreiding over de Beweeging 
van het Hart, in het Latyn vertaald 
door 7. Coopmans M. D^ na de tweede 
uitgaavt in het nederduiifck vertaald 
door P. M. Nielem. Te Utrecht by 
J. C. Ten bofch. tjj^. 8vo. pag. a.55. 
.Ceftàdire: 

Trois Dîflèrtatîons fur les nerfî & leur 
influence fur le mouvement du cœur par 
Mr, A. Monro Profeflèur en Médecine à 
Edimburgh. Ouvraj^e traduit en Latin 
par J. Coopmans M. D, , & d'après la fé- 
conde édition Latine en HoDandois par 
P. M. Nielem. A Utrecht chez J. C. 
Ten bof ch. 1773* 8 vo. de 2. 9 5 . pages. 

Pro^ 
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Programme dt la Société Hollandoi^ 
ft des Sciences^, établie à Haariem, 
pour tannéç iJJ^* 

La Sociécé Hotlandoife des Sciences, 
^établie à Haariem, a (dans fon Aflemblée 
du Z4. Mai 1773.) jugé infuifif^ntes les 
réponfes, qui lui ont été envoyées à la 
question, qu^elle propofà, pour la pre- 
mière fois en 1769. & pour la féconde 
en 1771 . (Quels font les meilleurs 
moyens de procurer aux eaux la profon- 
deur héceffâirey pour pouvoir y naviger 
& tes nettoyer des bas -fonds qui ^y 
forment par des dépôts^ foit dt fable, 
fait de terre - glai/e ^ /oit de boue, foU 
enfin de quelqu^ autre matière y que ce 
puijfe étreï) elle li^en excepte pas même 
celle, qui a pour devife Met een opregi 
'' oogmerkf qu'elle ne croit pas avoir fatis- 

^ fait à ce qu'elle demandoit, avec toute 

la précifion' pofTible; cette pièce renfer- 
!( me cependant plufieurs remarques très» 

f utiles & quelques expériences curieufes^ 

C qui ont fait réfoudre la Société à faire à 

3. fon Auteur (au cas qu'il fè faflè conitoî^ 

^ tre 
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tre dans Tefpace de quinze jours) le pti^ 
fenc d'une médaille d'or, mais fans nom 
6c fans année » qui fervira dans les vues 
de la Société, d'un côté, à témoigner 
le cas qu'elle fait de fon fàvoir, de (ba 
zèle & de fon amour pour le bien public^ 
de Taotre à montrer^ qu'elle n'a pas juge 
fon mémoire fatisfaifant à tous égards^ 
jugement qu'elle juftiliera par les remar^ 
ques dont elle accompagnera Timpref^ 
£ion du mémoire fufclit. ' 

La Société avoit propofé pareillement 
en 1771. pour le Prix de l'année 1773^ 
la queftion fuivante: (Puiiqu'il confie 
par Texpériencéy que la coniiitution na- 
turelle & autres qualités des rivières du 
pays 3 nommément du Bas-Khin^ ou du 
Lek^ occafionnent néceflàirement quel- 
qu'un de ces deux inconvénients , ou b^en 
que d'un côté, leurs diveriès branches 
ou canaux, renfermés par les. mêmes di- 
gues, ou par des digues pareilles, ne fè 
trouvent pas en état en certains temps 
d'évacuer la même quantité d'eau, £ms 
danger d'inonder les Ueux adjacents , ou 

bien,^ 
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i>ien^ que d'un autre cÂté, les eaux ar« 
rêtées par les glaces ne mettent* les digues 
mêmes dans Pimpuiflance de réfîfter:) 
JPem-on remédier â ces inconvénients^ 
ou du moins à leurs fuites par quel- 
^ù! autre moyen y que par une ou plU" 
Jieurs faignéesl Sinon ^ la nature des 
pays rend -elle ces faignées pojjiblesi 
dans ce cas ^ dans quels endroits & de 
quelle manière ces faignées pourront* 
elles fe faire & s^exécuter avec fuccés 
fans rendre les riviftes mimes moins 
navigables î Mais les mémoires, que la 
Société a reçu fur cette queftion , ne lui 
.ayant pas non plus paru fatis&ifan ts, elle 
la prqpofe de nouveau & elle attendra 
les nouvelles réponfes, qu'on y fera avant 
le I. Janvier 1776, 

La Société fuppofe d^à dans cette 
queftion , qu'ep fermant les diverfes qu« 
-vertures arrivées aux digues qui renfer- 
ment le Haut -Rhin, ce que Ton indi- 
quera fans doiite, comme le moyen le 
plus fimple & le plus naturbU pour arri- 
Ter au but propofé, non feulement la 

partie 
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partie fupérieure des rivières, donc il 
s'agit, reftera toujours également navi* 
gable; mais encore qu'oiv tâchera en 
même temps, de partager feau d'une 
manière égale , dans leurs diverfes bran* 
ches , ainfi que les Auteurs n'ont pas be- 
foin dans leurs réponfes de fiaàre attenr 
tion à cette quantité d'eau extraordinai- 
re, qu'on a reçue depuis quelques années 
dans le Bas -Rhin & dans Tlflèl^ par une 
fuite des ouvertures fufdites. 

De plus la Société s'attend, que les 
divers moyens ou projets , qui lui feront 
propofés, feront expofés par leurs Au- 
teurs dans un détail fuffifant &, s'ils le ju- 
gent utile, avec un état des dépenfès, que 
Inexécution cauferoit. 

Aôuellement la Société propofe cette 
nouvelle quefiion , dont les réponfes fe- 
ront attendues pareillement avant le 
1. Janvier 1776. Quels font lei meil- 
leurs moyens de fe procurer de la ma^ 
niere la moins dijpendieufe un terrein 
avancé (Vobrland), pour laconferya* 
tion des digues ^ qui bordent le bras de 

mer, 
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meff appelle Zuider-Zeei eu de le 
' cpnferver ce terrein^ quand on Paî 

£c comme un des DireSeurs de la So- 
ciété a eu la générofîté de la mettre en ^^ 
état de propofer annuellement une fécon- 
de^ quefiion, qui (èra reladve au G>m* 
merce, ou à THiftoire naturelle de notre 
pays^' elle demande pour ce nouveau 
prix: Quels font les arbres y arbuftes 
ou plantes (outre le Helm, Arundo Are- 
naria, & le Sledoorn, Prunus Silveftrisj) 
fu^on pourrait plxmter fur nos Dunes, 
pour empêcher autant qu^ il efi poJfibUy 
que le fable ne foit emporté par la vio^ 
Unce des vents f Efi - il quelques autres 
plantes f dont on pourroit fefervir avec 
fuccis pour la confervation de r%os riva- 
ges , en a-t' on fait ^u^iqtCeffai dans ce 
pays ù quel en a été le rifultatf 

Xa queftion , propofée en 1 7 7 1 , pour 
le prix de Tannée 1774* a été celle-ci: 

Quel efi le principe ou le fondement 
du Commerce de la Hollande ajjji bien 
que de fon ac^roijfemént , quelles font 
les caujes & les accidents qui ont pro- 
duit 
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• 

iuitfts vicijfiiudêi fa décadence i «* • 
Quels font les moyens les plus propres 
£r les ptus faciles^ pour le tonferver 
dans f on état préféra y P améliorer fir U 
porter à fon plus haut point de perfec* 
tion. — -^ - La Société entend par le 
fondement du Commerce de la Hollande 
Ton origine & tout ce qui en conféquen- 
ce (de la pofition de notre pays & autres 
caufès occafionnelles y ont donné lieu ta 
Pont avancé le plus. 

Celle ^ qui fut donné en 1771^ pour 
le prix de 1775^ étoit: Quels ar^ 
breSy graines^ racines ^ légumes ^ {ou 
fruits en cojfe,) & herbes ^ non culti* 
vés jufqu*ici dans nos Provinces ^ pour^ 
^roit'On y introduire avec fruité Et 
quels d'entr'euXf jou d'entre ceux que 
nous pojfedons déjà, peuvent y d'après 
la nature du climat & des terreins^ y 
être cultivés avec le plus de profit ^ pour 
la nourriture des hommes & des ani- 
mauxî 

Finalement 9 la Société avoit propofê 
pour la première fois en 1770. la quef* 

don 5 
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tîon: Quelles /ont les maladies, aux^ 
quelle la confiitution naturelle de notre 
patrie expoji fis habitants f Comment 
peut -on s* en garantir f par fuels mo* 
yens peut -on s'* en guérir î Et pour là 
féconde fois en 177% y en déclarant dans 
{on Programme^ que x}uoiqu*elIe eut 
trouré parmi les réponiès^ qui lui 
^voient été envoyées à la queition fusdi- 
te y plufieurs , qui faifoient foi du favoir 
de leurs Auteurs, elle n*avoit pu adjuger 
le prix à aucune d^elles, parce qu'il n'en 
étoit point qui fut fàtisfaifante à tous 
égards. Les unes s'étendant inutilement 
fiir la defcription de plufieurs maladies 
i|ui fe trouyent dans le pays, au lieu de 
& borner à celles qui proviennent de 
la conftitution pbyfique de nos Provinces 
& qui ne font pas les moins ordinaires : 
les autres ayant pafië plufieurs de ces 
dernières, ou n^ ayant touché que très-^ 
légèrement y obfenrant de plus fur la mé- 
thode de quelques Auteurs, qui étoient 
entrés en lice , tant par rapport ï Tindi- 
cation des caufes , qu'à celle des remèdes 

des 
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des maladies en queftîon^ qae tantôt ils 
avoient donné trop à des fuppofltions ar- 
bicratres & négligé d'appuyer ce qu'ils 
avançoient, foit par d&s autontés, foît 
par leurs propres expériences ; que d^au- 
tres fois , ils avoient été trop diffiis Se 
s'écoient répandus en des détails trop 
connus, enfin, que plufieurs d^entr'eux 
étoient tombés & dans Tun & dans Pau- 
tre de ces défauts. 

Ces mêmes roniidérations ont engagé 
la Société à propofer de nouveau la mé* 
me quefHon^ dont elle attendra les ré- 
ponfes avant le i. Janvier 1775. & prie 
les Auteurs qui voudront y répondre, de 
prêter une nouvelle attention aux remar- 
ques qu'elle vient d'articuler, à quoi 
elle ajoute encore, que par le mot de 
Patrie i exprimé dans la queftîon, elle 
entend les Sept Provinces Unies & pays 
affociés , & qu'elle leur permet en parlant 
des maladies , qui tirent leur origine de 
la conftitutîon phyfique du pays, de tou- 
cher Tarricle duTégime pour autant qu'il 
leurparoîtra néceiiàire, mais feulement 

afin 
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afin de mieux connoître la nature de cha- 
cune d'elles, par l'effet combiné de ce 
régime^ avec celui de ladite conftitu* 
tîon. 

Toute pcrfonne pourra entrer en liée, 
exceptés les membres de la Société 
même* 

Enfin , quelques perlbnnes zélées pour 
Tavancement de la Religion chrétienne^ 
ont prié la Société de vouloir propofèr à 
leurs fraix pour Tannée 1775. cette quct 
tion : Quels font les meilleurs moyens 
d'^njiruire avec le plus de fuccès de la 
yraie & pure do^rine de FEvangile les 
habitants des Colonies de Fétat, & de la 
propager dans ces régions? Les Auteurs 
afpirants fe fouviendront dans Tindica- 
tion de ces moyens, d'infifter fiir c«ux 
de trouver, en nombre fiiffifant, les fii- 
jets les plus propres; fiir ceux de les 
rendre capables de la manière la moins 
difpendicufe & de les encourager à cet 
effet; enfin fijr celui de trouver un fond 
fuffifant, pour l'exécution non intetrom- 
pue de ce defiein falutairc. 
V0I.V. O Les 
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Les perfbnnes fulHites ont demandé^ 
& il leur a été accordé, que tout le mon- 
de fut admis au concours, fans en exceptei: 
même les Membres de la Société, pour- 
vu qu'ils aycnt foin de déclarer dans leurs 
pièces, n'avoir point lu lei réponfes qui 
iéront envoyées à cette queftion; outre 
cela, il fe fouviendront de communiquer 
de manière ou d^autre à la Société qu'ils 
font du nombre des afpirants, & qu'en 
conféqucnce ils s'excufent de porter leur 
jugement fur les. Mémoires qui lui fe- 
ront envoyés, fans cependant faire la 
moindre mention de la devife , dont ik 
figneront leurs propres pièces, ou du deC- 
fus du billet cacheté, qui les accom- 
pagnera: en un mot, ils prendront tou- 
tes les ptécaurions pollibles , pour qu'oa 
ne les reconnoî/Iè pas comme Auteurs 
des dites pièces ; le tout afin que la So- 
ciété puifle juger avec une impartialité 
parfaite. 

Le prix, deftîné à celui qui fera jugé 
avoir fatisfaît à quelqu'une de ces ques- 
tions, eft une médaille d'or, frappée au 

COÎtt 
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ccnn ordinaire de la Société^ fur le re- 
bord de laquelle fe verra avec le nom de 
l'Auteur, Tannée de fbn couronnement: 
il condition qu^il ne fera permis à ceux 
qui Tauront remportée, de faire împtitrier 
leurs Diflêrtatîons couronnées, foit en 
tout, foit en partît, foit à part, foit 
dans quelqu'autre ouvr^age^ que lorfqu'ib 
en auront obtenu Taveu de la Société; 
qui (ans riçn déterminer de précis fur la 
longueur de leurs réponfes, pour ne pas 
leur ôter les moyens de détailler couve*- 
nablement leurs raîfbns, les avertît ce- 
pendant; qu'elle verra avec plaifir, qu'ails 
fuppriment avec foin tout ce qui 
n^appartient pas eflèntiellement à h 
queition. , 

Àurefte: 
I. Ils ligneront, comme de coutume 
leurs réponfes par une fimple devile, & 
mettront leur nom & leur adreflè dans 
un billet cacheté^ dont le dçflus ppitera 
la même devife. 2; Ils feront tenir leur? 
réponfes *lifiblement écrites en Hollari'- 
dêis , en François ou en Latin y & 
. r Q % franc 
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fianc de port, à Mr. C. C. H, VAN- 
9E1L ÀAy Secrétaire de la Société. 

Italie. 

DiJJertaponi due FificQ - maternât iche 
di GUimbatifta Nicô/aif Arciprete di 
Padérnelio. In Padova iJJ^ Nella 
ftamperia det Seminario con licenia de 
Superiori. Pag. 40. in 4to. 

La première Diflèrtadon regarde la 
théorie des reflbrts* Mr. Nicolai dent 
compte de la mafflê des reflbhrs, que 
Mr. Jean Bernoulli avoit ne'glîgée dans la 
Éhéorie qu^il a donnée à ce fujet. 

La féconde Dîflèrtarion a pour objet 
ks ofcillations des pendules daas des mi« 
lieux rëfiftants; & PAuteur fait voir 
qu'on ne doit pas négliger la maflè du 
fluide qui eft déplace'e. 

^ublimioris geometrice opufcula Au- 
guftini Vivorii, c'eft à dire, Opufcules 
dé géométrie fublime par Augùfiin Vi- 
vorif à Venife chez Veniî, in 4to. 

Cet ouvrage eft divife' en quatre fee- 
tions. La pi:emiere donne différentes 

ma- 
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manières dé décrire les trois fedions co- 
niques au moyen du demi- cercle. La 
féconde renferme la comparaifon de la 
parabole avec Thyperbole, & le de'tail 
des proprie'te's relatives qui re'fultcnt de 
la combinaiibn de ces deux courbes. La 
La troifîeme traite de quelques courbes 
d*un degré iiipérieur; & la quatrierne 
d'une ovale du fécond degré. 

// diriito di punire &c. , c'eft à dire, 
le droit de punir, ou réfutation du traité 
des délits âr des peines y divifée en trois 
livres^ In i xmb. A Naples chei Remon'- 
di. Cet ouvrage ne contient guère de 
bon que ce que PAuteur dit contre le 
barbare u(age des tortures. 

Principium Maupertuifii de minima 
mâione ad examen tMvùcatum ab :^l^ 
phonfb Malvetio Bonfiolio^ Bpnonienfi 
Comité ù Senatore, c'eft à dire, le 
principe de la moindre aâion de Mr. de 
Maupertuis , examiné par Alphonje 
Malve[[i Bonfioliy Comte & Sénateor 
de Bologne; in 4to. pages 40. avec 
figures. 

O 3 Or 
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Or fait les difjputes occajfionnées par 
ce principe; nous nous garderons bien 
de les rappcUer. Mr. le Comte Maht[ii_ , 
foutîenr après Mn Riccati que le produit 
dç la maHè par la viteflè & par Teipace 
n^^ft pas la véritable mefure de Ta^on, 
Enfuite il fait voir que le principe dont 
il s'agit^ n'a lieu que dans d& certains 
cas d'équilibre; 6c que dans le choc des 
corps on peut douter fi le minimum eft 
viti minimum d'aâîon^ ou un minimum 
géométrique.* ... 

Le P. Fourcault^ Minime, OnutO'- 
logifte de S. A. S. l'Infiint Duc de Par- 
me , &C-, connu depuis long -temps p;»: 
le talent qu'il a de préparer les oifeaui^ 
& autres animaux^ olFre de cedéf mo- 
yipnnant une penfion viagère une pyr^ 
ramide compofée de 41 cylindres de 
verre, formant une colleâion frappante 
d'animaux. Le piedeflal eft orne de 
papillons & d'infeâes rares placés fous le 
verre. ^.-^ 

A cette occafion hous mettrons 
Ici la pièce fuivante^ qui nous a été 

tranC- 
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tranfmîfe imprimée for un papier vo- 
lant. 

Mémoire fur id manière de recueil^ 
lir^ de conferver^ ù envoyer les diyer^ 
fis curiojités dlUfioire naêurelie. 

X. Il faut premièrement ôterlaptÀi^ 
à tous «les Quadrupèdes de moyenne 
grandeur, le plutôt qu^on pourra, après 
qu'ils font morts. La queue, les ongles, 
les dents, les cornes, • les oreilles, les 
mouftaches , ou la foie far le ^nufeau de 
au menton ; doivent être bien confèrvés. 
Lorfqa^on veut ôter la peau, il faut 
faire Touverture aufli petite qu^il (jt pour- 
ra, fans empêcher l'opération. La meil- 
leure façon de faire Tincifion, cft de co»- 
per la peau des deux cuiflès en dedans^ 
partant d'un genou & aboutiflaht à l'au- 
tre; mais obfervant> quand on eft 210 
milieu, de couper jufqu'i l'anus, par une 
féconde incifion perpendiculaire k la pre- 
mière. Après qu'on^aura ôté la peau, à 
laquelle il faut laiflèr attachées la tête, 
4es jointures & les extrémités des pieds, 

O 4 Mi 
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on pourra remplir le creux de la tête 
avec une poudre cotnpofée de quatre 
parties de tabac, d'une partie de poivre 
noir, ou de poivre long, & d'une par- 
tie d'alun brûle' ou calciné, lé tout réduit 
en poudre ; prenant foin pourtant de àém 
tacher la "^chai^ des os du crâne & des 
mâchoires , & de tirer la cervelle de 1^ 
tête, par l'entrée ou trou de la moëUa 
de l'épine du dos." On frottera auffi ^vec 
les mêmes ingrédients tout le dedans de 
k peau , après quoi on pourra la remplir 
d'éroupes fechcs , bien faupoudrées avec 
la poudre ; maif on n'en mettra pas une 
£ grande quantité, que la figure de Ta- 
liimal en foit changée ou altérée: enfin 
jUi faudra recoudre l'ouverture. La peau 
étant remplie, on doit la faire un peu 
fecher, enfuîte on la mettra dans un four^ 
après qu^on en aura tiré le pain, c'eft'à 
dire, le degré de chaleur y étant & tem- 
péré^ qu'un poil ou une ptume, qu'on 
y mettra à deflèin pour en faire l'épreu- 
ve, ne puifle devenir friablç, ni fe riflb- 
1er, ni même fe courber. - On ôtera les 

yeux 
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yeux &: la langue, avant que de mettre 
la peau dans le four. 

z. On' pourra plonger les pttits qua* 
drupidts dans un petit baril ou pot de 
fayènce plein d^eau de vie, d'arrac, ou 
de rum: on doit préférer \t rurriy s^il 
eft poflible y à caufe des parties balfami^ 
ques qu'il a reçu du fucre dont on le fait» 
Tous les animaux^ mis dans: des liqueurs 
fortes, les rempHfTent d'impuretés j ai 
les gâtent prefqu'entiérement : par con* 
iequent, fi Ton veut prévenir que les 
animaux qu^on met dans des licjueurs, ne 
fe pourriflènt, on fera bien de les tirer 
de Peau de vie ou du rom^ aparès qu'ils 
y auront été pendant quelepes jouis oa 
quelques femaines, £c de les mettre dans 
àts liqueurs nouvelles» 

3. Comme il fera prelqu'impoflîble 
de tranfporter des peaux de grande, qua^ 
drupedcSy entières & remplies^ il fuffira 
d'en envoyer le crâne, avec les deux. 
mâchoires & toutes les dents; avec les 
cornes^ les ongles, .ou les cornes des 
pieds ^ & les queues; & quant aux Pâo^ 
O 5 quts 
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fues, ou Vçaux marins y on y joindra 
les nageoires ^ les pieds de devant* 

4. Il faut ouvrir les Oifeaux par l'a- 
ftus, & en tirer les entrailles, les pou- 
mons & le jabot; on leur ôtera anfli lec 
yeux & la langue; & on en frotera tout 
le dedans avec la poudre décrite au 
No» I • après quoi on les remplira dVtou- 
pes comme ci*deâus« Il faut aufli prea- 
dre bien garde à ne pas mettre le plu* 
œageen dëfordre^ & ne pas le fouillée 
pendant Topératioiu Enfin ayant recou* 
fu l'inciiîdnj on pourra les fecher dans 
te four^ comme on Ta dit dans le No. i- 
à Fegard des quadrupèdes.; ou même on 
pourra les mettre d^os le rum^ ou dans 
Feau de vie, &c* 

Les grands Oifeaux aquaiif tus ont la. 
peau afièz épaiile^ pour^qu^on puifle la 
leurleAren. Après qu^n Taura ôtée, on 
en frottera Tinteneur, comme les peaux.> 
desaninuuz^ aiec de la poudre duNo. 1» 
on la. remplira & on la fechera de méme*^ . 
La tête, le bec & les pieds doivent être 
confervés.. 

NB- n 
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NB* n y a des gcni qui mettent du 
fèl commun dans les Oîfeaux & autres 
animaux, pour les conftrver; mais le fel 
fe fond aifémènt par Phumidité de l'air; 
&1esfujets qui font ainfi préparés, de- 
viennent humides, de forte qu'on ne 
pourroit les mettre proprement dans au- 
cun cabinet. 

Les nids & les œufs des oifeaux. Se 
reptiles doivent être confervés tout en- 
tiers > en vuidant préalablement les ceuâ, 
par un petit trou qu'on y fera tout ex- 
près; & on les empaquetera bien avec du 
.foin, ou avec des étoupes &c., pour 
qu^ils ne fè caflènt point. 

5, H faut plonger dans deTèlprit de 
vin, àuTum &cc.y toutes les efpeces de 
Reptiles; fàvoîr^ Serpents j LéfardSf 
Grenouilles^ Crapauds ^ 6c petites Tor^ 
tues, prenant foin d'y diflbudre un peu 
d'alun. Les Serpents ou Corfeuvres ôt 
les Léfards doivent être entiers^ e*eft k 
dire, qu'à ne faut pas qu'il leur manque 
la queue ou quelques écailles &c« Mais il 
ne faut jamais mettfe lès Serpents ni les 
O 6 U- 
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Léfards dans de rcfprit de vîn trop fort^ 
parce que cela les gonfle & les crevé. 

6. On peut envoyer toutes fortes de 
Poijfons dans des bofuteilles ou des pe- 
tits barils remplis d'eau de vie ou de 
rum. Les nageoires & la queue des 
FoifIbnSy & dans quelques efpcces, les 
barbes au menton, ne doivent pas être 
mifcs en pièces ni déchirées. Comme les 
Poiflbns corrompent le rum &c. , plus 
qu« les autres animaux , on doit les ôter 
du rum infedé, & les mettre dans du 
rum pur, avant que de les transporter: 
maïs lorfqu'ils font d'une grandeur fort 
conlidérable , alors on fe contentera de 
leur ôter la peau , ou d'en confçrver les 
têtes, mâchoires, dents, nageoires &c.| 
à peu près de la même manière, & reC- 
peâivement, comme on Ta dit dans le 
No. 3. en parlant des quadrupèdes. 

7, Pôi^ les Injeâe^y on les confçr- 
vera dans de Teau de vie> &c» On tue 
les Papillons, & leurs femblables^ en 
pinçant leur corps entre les ailes , ou en 
leur pailànt une épiogie à travers du 

corps. 
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corps. Après cela on peut les mettre 
parmi les feuilles de quelque grand livre, 
qu'on liera alentour, pour empêcher 
qu'ils ne foicnt perdus ou gâte's ; mais il 
faut les manier avec foin, pour ne pas 
leur caflèr les ailes , jambes, ou antenes.; 
& pour qu'ils confervent leur propre 
figure. 

g. On recommande auflî de raflèm- 
bler des Coquilles ^ des Crabes y des 
Ourfins de mer ^ an Corail & d'autres 
fubilances qui croiilènt au fond de> la 
mer. On peut les mettre dans de l'eau 
de vie, du rum^ Sec. mais en cas que 
les Coquilles^ Ourfins y &c ne con- 
tiennent plus d'animaux 9 on pourra les 
fe'cher un peu , puis les empaqueter dans 
des étoupes ou du coton , enforte que les 
pointes & parties fines ne foient point 
cafTées, 

9. n ne faut conferver que trois ou 
quatre fjchofes de chaque force, cboifif-^ 
fant les plus parfaites & les plus entières. 
On attachera, avec un fil d'afchal, une 
petite pièce de plomb à chaque animal, à 
Q 7 chaque 
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chaque mfeâe ^ ou à chaque cor^ quW 
aura rempli, comme on vient de dire, 
ou qu'on aura plongé dans Teau de vie. 
, Sur ce plomb on gravera un numéro, fui- 
vant lequel il doit être indiqué dans un 
catalogue. On écnt dans ce catalogue 
le nom de Tai^imal ou de la choie à la- 
quelle il appartient, fuivant qu^il le por- 
te dans le pays; fa nourriture, fon âge, 
fon fèxe, la grandeur qu^il peut attein- 
dre, & fa demeure; combien de petits 
il fait, ou combien d^œufs il pond al» 
fois ; le terme de la portée dans les qua- 
drupèdes, & de Pîncubation dans les oi- 
féaux; la façon de prendre ou de tuer 
ranimai; l'ulàge qu'on en fait; là ùiCon 
de la copulation; le temps que lés poii^ 
fons frayent; la nourriture des infeâes, 
& en un mot Thifloire & toutes les par- 
ticularités qui regardent chacun des fbjets 
quW aura rallèmblé. 
• lo* On doit cueilfir les Plantes de 
tous les pays , lorlqu'-elles font en fleurs, 
s'il eu poffible. Oa mettra dans une- 
feuille de papier la fleur de chaque e§)ece. 

de 
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âe Plantes, avec des feuîiles qui croiflent 
en haut, & celles qui fe trourent prè» 
de la racine^ qui font fouvent différentes 
des premières : on Ty preflèra doucement 
& on la laiflèra fechér dans le papier, fiir 
lequel on mettra un numéro particulier, 
relatif à celui de la lifte, en y marquant 
le nom que les natifs du pays donnent à 
chaque Plante, Tufàge qu'on en fait, 
avec fes qualités (ii elles ibnt connues) 
Fendrait, le fol, & la iltuation oii on 
la trouve; fi elle eft vivace, fi elle dure 

, une feule ou plufieurs années, fi elle a 
toujours des feuilles, ou fi elles tombent * 
tous les ans; le temps de fes fleurs, de fa^ 
maturité, des iemences, ou àt% fruits. 
/ Il faut),autant qu'il eft poflible, éviter 
ne raflèmbler des plantes après la pluie, 

^ ou lorfqu'elles font couvertes de rofée; 
& on fera bien d'envoyer trois ou quatre 
^ciuindiBons de chaque plante, auflî bien 
que des fruits, f^meiice^^ & racines. Mais 
quant à celles qui font trop rbai^ues, & 

' qui ne peuvent pas fecher fans beaucoup 
perdre de leur figure, il vaut mieux les 

met- 
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mettre dans de Teaû de vie. Pour ce 
^ui regarde les arbres & arbrifieaux trop 
grands , c'eft aflez de conferver des pc-r 
tics rameaux avec des feuilles, fleurs & 
•fruits , obfervant d'en couper tranfverfa* 
lement quelques morceaux du bois, pour 
mieux en* diflînguer la texture. On pren- 
dra .aufK des mçrceaux de leur ^corce, de 
)eurs gommes, refînes 6cç* 

II. Les Semences de toute efpece 
doivent être cueillies lorfqu^elles font en 
parfaite, maturité, & jamais dans un 
temps humide. Il faut les mettre dans un 
endroit où elles foient à fec, fans les ex« 
•pofer au foleil. Si Ton veut tranfporter 
les femences avantageuièment danr des 
pays éloignes, fans les rendre infécondes, 
,i) faut mettre chacune, ou même plu- 
fieurs, fi elles font &>rt petites, dans un 
morceau de papier, qu'on marquera aved 
.un numéro , fous lequel on les em-cgiJP- 
trera dans h lifte. - On couvre chaque 
paquet av€;c de la cire; & on. les met* 
ainfi enveloppés dans ua pot de cire fon- 
due: il faut les mettre par intervalles, 

les 



HTTÊRAIRE. 32^ 

les uns fur les autres. Si l'on n^attendoit 
point que la cire fût un peu refroidie^ les 
ièmences fèroient peut-être endommagées, 
par la chaleur. Après qu^oales à mifos 
ijans le pot, on y jette encore de la cire 
ibnduej.pour que Penibouchure fqit toute 
remplie, &le tout entièrement, enfévcli 
'4ans la^cire, fans aucune communication 
avec Tair. Mais fi le vpyj^ge çft de peir 
de femaines, alors il fuffit de renferme^: 
les femences dans dés bouteilles, ou v^ 
£es de fayence, de les boucher bien avec 
<lu cuir ou avec de la velfie par deffus ^le 
bouchon. 

12. Pour tranfporçer les arbres. 
Plantes y &c Buijfons , tous verds, il faut 
les tirer du fol avec un monceau de la 
terre qui couvre les racines. On les met 
dans de la moufle , & on les enveloppe 
enfemble dans une natte, ou dans un 
vieux morceau de canevas , ou de groflè 
toile. Ces plantes doivent jouir de l'air; 
mais il ne faut pas les expofer au foleil, 
ni aux eaux de la mer, ni leur donner 
plus d'humidité qu'il n'eft néceflaire. 

I?. Les 
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13, Les Minéraux, Piems ^ jP/- 
trificationSf & FoJJilcs doivent être en- 
veloppés dans des papiers, & numéro- 
tés:* puis on les emp_aquete avec du fcdn, 
des étoupes^ du chanvre^ de la mouf> 
fe &C. ^ de forte que les pièces ne fe frd- . 
tent pas les unes contre les autres. 

La meilleure manière de conferver les 
Argillcsy ks Tcrr€Sy les SabUSy les 
Stls^ Bitumes & autres matières qui k 
fondent d^elles - mêmes ^ ou qui font 
d^une confîftance trop menue, eft de les 
renfermer en des bouteilles de terre ou 
pots de fayence, couverts avec de h 
veffie ou du cuip- par-deflus le bouchon: 
De même on doit mettre lés eaux miné- 
rales dans des bouteilles, qu^il faut bou- 
cher d'abord très -bien, dont il faut cou- 
vrir le bouchon avec de la poix refîne 
fondue. On affichera un nuihéro à cha- 
que bouteille, ou pot de fayance, par le 
moyen duquel on trouvera dans le cata» 
logue le nom de chaque fubflance, Ten-* 
droit oîi on la trouve, & Tufege qu'on 
en fait: de même fi. ce font des métaux, 

* on 
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^n doit y marquer la manière-dé les fon* 
dre^ de les réduire en farme métallique, 
de les pttrîfier & de les. travailler ou met-* 
tre en œuvre, avec toutes les autres/ cir- 
conftances qui pourront contribuer à Tin- 
itrûâioji & au public. ^ , 



Portugal 

On vient de publier: 

Nouveau DiSionnaire des Languei 
IPrançoife & Poriugaife. x Volumes 
in folio. 

Grammaire Françolfe & Portugaife. 
• Grammaire Italienne & Portugaife. 

Ces deux Grammaires forment chacu- 
ne un volume in 4to. Ceft M. Louis 
Cajetan de Lima, qui en eft TAuteur. 

Oeuvres du Doâtur Ribeiro de Ma* 
cedoj X volumes in 4to. 

Oeuvres du P» Antoine Pereira. Ce 
font des ouvrages théologiques, à la re- 
fèrve de quelques obfèrvations fur la lan- 
gue latine & fon orthographe. 

Portugal facré & profane* 
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' Elênittus dt droit naturel ^ compofh 
en François par Burlamaqui j & tra- 
duits en Portugais. % volumes in gvo. 

Rimes diverjès de Lima* 

Grammaire Angloife & Portûgaife» 
Un volume in ^vo« 

On a traduit en Portugais TEloge de 
JUjximi/ien de Bethume f Que de Sulli 
par M. Thomas ; & TEloge hiitorique de 
Bénott XI y f par le Marquis Caraccioli* 
Chaque Eloge eft en un volume in 8 vo. ~ 

Les trois livres des devoirs chrétiens 
& civils ^^ de St. Ambroife Êvique 4e 
Mil^n^ traduits, par ordre de S. M.'pour 
Vu] âge du Collège des Nobles , par Jo' 
feph Cajetan de Mefquitd. Un volume 
in 8vo. 

Confeils de la fugejje j ou Maximes 

de Salomon, nécejfaires pour Je con^ 

' duire avec prudence, i Volumes in gvo, 

Courte infiruâion militaire pour V in- 
fanterie y par François de Bàrros. z vo- 
lumes in 8vo. avec avec figures. 

Avis militaires concernant le fervice 
de C Infanterie j delà Cavalier ie & des 

JDra* 
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Dragons , tarit en gamifon qu^en cam^ 
pagnty par le Comte de Montemar. 



Grande Bretagne. 

Il y a quelque temps qu*on propofa Â 
Oxford par (bufcription la Lufiàde com* 
pojée en Portugais par Camoens , fir <tra^ 
duit en vers Anglais par Guillaume^ 
Jules Mickle, Auteur de la Concubin 
ne Sec. La réputation de Camoëns e& 
afiùrée depuis long -temps. Le Tajfe le 
regardoic comme un hon^me de Génie^ 
& le reconnoiflbit pour fon rival. Son 
ftyle a beaucoup de chaleur & de force. 
5bn poëme eft plein de belles defcdptions, 
amenéés'^naturéllement par fon fujet qui 
eft la découverte que les Portugais firea't 
^des Indes orientales. 

L'âge de Cromwell ne fut pas fort fa- 
vorable à k belle Littérature. Cepen- 
dant il produifit une traduûion Angloifè 
de- la Lufiade^ qui fut publiée fous le 
nom du Chevalier Richard Fanshaw. 
Cet ouvrage eft tombé dans Poubli. Ce* 

pen- 
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The origin and progre/s of Defpo- 
iijm&c. Ceftàdire: 

L'origine & les progrès du defpotifme 
dans les Empires Orientaux & autres de 
TAfrique, de l'Europe, & de^P Amérique. 
in gvo. 

Xcnophontis de Cyri txpeditiont 
(yrace, typis majufçulis & puIcAerri^ 
mis. Oxonii & Typographia Clartndiy 
niandy & LondinL in gvo. 

On trouve chez les mêmes Libraires 
une c'dition Grecque de la Cyropédic de 
Xêâùphon; en mêmes caraâeres & mê- 
me formata 

Pocms by the moft eminent Ladies of 
Gnat Britain aqd Ireland y feUâed, 
with an account of the Writers, by G. 
' Colman and j?. "TAorntùn Efj. C'eft 
à dire: 

i Choix des Poèmes compofës par les 
•plus illuftres Dames de la Grande-Bre- 
tagne & de rirlande j avec un abrégé de 
leurs vies &c. jl volumes in 1 2mo. Noa- 
i-velle édition. 

• TAc 



LITTÉRAIRE. 337 

: ' The univerfûl Mentor &c. (7cft )l 
dire: 

♦ Xe Mentor uhîverfcl, contenant d«s 
eflâis fur les plus importants fujets de la . 
vie, compofës d'obfervations, de fenti- 
ment^y & d'exemples de vertu que four- 
nillènt les Ecrivains moraux les plus ap-- - 
^ prouvés^ les Biographes^ & Içs Hiftoriens 
anciens & modernes ; par Mr, Jean Fiel- 
ding. in iimo. 

Apoetical EpiftletoChriflopk^rAnr 
fiey Efq. on the Énglish Poeis 6c. 
Ceâ à dire': 

Epître en vers adreflëe à Mr. Chrïfio^ 
phle Anfiey Ecuyer, fur les Poètes An- 
glois, & principalement ceux qui ont 
écrit en vers blancs. A Londres, chez 
Fayne. Cette épître eil écrite en faveur 
des vers blanps , & à Thonneur des Poè- 
tes qui en ont fait ufage. L'Auteur pré- 
tend que la rime ne fait que gêner la 
penfée & l'eflop de l'imagination. Il 
parle de la poéfie Angloifè. Le Comte 
Algarotti a dit en profe italienne la mê- 
me chofe de la poélié Italienne. Qu'il 
V^l V. P ine 
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me foie pemijs d*ob(erver que la rime tCz 
pas gêné la penfée de Pope, iii refreidi 
rimagination de Dante, de VAriofte &c 
Au contraire^ Pope difoit que la. rime 
Taidoit à écrire avec précifion & avec 
force; & à ceux qui lui demandoiene 
pourquoi Milton n^avoie pas rimé fon 
Paradis perdu , il répondoît, parce qu'ail 
iv*en étoit pas capable. C^eft furement 
un avantage de pouvoir écrire en vers 
blancs; mais je crois qu^il faut les reièr- 
ver pour les pièces de théâtre & pour les 
craduâions. 

Confidtrations on the ufe and abufe 
cf amimonitd nudeeincs in fevers ^ and 
oiher difordcrs , containing a chtmical 
txamination Sic. Ceft à dire: 

Confiderations iùr Tufage & Tabus des 
remèdes antimoniaux dans les fièvres & 
autres maladies ; avec un/examen chymi- 
que de toutes les préparations de Tantî- 
moine qu^on trouve dans la plupart des 
Pharmacopées y & avec des recherdhes 
particulières fur la nature , les propriétés 
& les effets des remèdes fébrifuges^ fur* 

couc 
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tout du tartre ëmétique du Dn hmes^ 
& (br la poudre d^£dimbourg. In i xmo. 

Tht Works of Edmund If^ aller Oc. 
Ceftàdire: 

Les oeuvres en vers &: en profe d'J?^<* 
mond Walltr^ Ecuyer, avec la vie de 
l'Auteur; par Mr. Ptrcival Stùckdale. 
A Londres chez DavUs. Les poéfies dé 
IValltr font généralement eftimëes. Audi 
WalUr eut -il tous les avantages pofli- 
blés.' Doué de beaucoup de renfibilité- 
if, de génie ^ il fe trouva dans les circoo* 
Aances les plus Êivorables à la culture de 
foA efprity & il eut l'avantage fi rare 
parmi les écrivains, quoique moihs rare 
en Angleterre qu'ailleurs, de joindre une 
naiilànce très-diftinguée & une fortune 
brillante à des talents fupérieurs. Il doit 
être regardé comme le premier qui ait 
introduit la douceur & l'harmonie dans 
la verfification AngIoi(è« Au refte cette 
édition a tout le mérite qu'on peut fou-» 
haifen ^ 

Tht rrurcenary mariage &c. Ceft 
à dire: 

P a Le 
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Le "mariage mercenaire, ^u ITiiftoire 
de Mifs ShanfionCy i volumes in i imo. 
à Londres chez LobU. Le bue de cet 
ouvrage eft de montrer les inconvénients 
qui réfultent des mariages formés par in- 
térêt ou par orgueil. Il eft à fouhaiter 
que l'Auteur ne le manque pas. 

An Ejjay on Happinejs. By John 
Duncan D. D. &c. C'eft à dire. 

Eflài fur le bonheur, par J-. Dancan 
Dodeur en Théologie &c. Seconde édi- 
tion revue & confidérablement augmen- 
tée, in 8vb. 1773. 

EUis*s Husbandry abridgti and me- 
tkodi[€d Çfc. Ceftàdire: 

Abrégé méthodique de TAgricuIture 
de Mi. EtliSy contenant les articles les 
plus utiles de T Agriculture pratique; 
1 volumes in 8vo. 177^* 
- The London Catalogue &c. Ceft 
à dire : 

< Catalogue de tous les livres en tou- 
tes langues , fur les Arts & Sciences , qui 
ont été imprimés en Angleterre depuis 
1700^ contenant un grand nombre 
• ' d'ar- 
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d'articles omis dans les Catalogues 
précédents &c. Le tout clafle' d'une 
manière entièrement nouvelle^ & difpofè 
dans chaque clallè par ordre alphabéti- 
que, de forte qu'on peut aifément trou- 
ver tous les livres & tous les articles &c. 
petit in 8vo. 1773. 

On publie aufli à Londres le premier 
/}our de chaque mois un Catalogue uni^ 
vcrfclf qui contient une lifle de tous les 
livres nouveaux imprlniés dans les capi- 
tales d'Europe^ & la note de tous les 
livres imprimés le mois précédent en An« 
gleterre, en^Ëcoflè, &énlrlande9 avec 
^'indication de leurs prix & autres parti- 
cularités utiles. 

Ray's English proverBs. Ceû k 
dire : 

Proverbes Anglois de Mr. Ray. Ceft 
une quatrième édition augmentée j in 
i2mo. 1773. 

Eléments of Commerce &c. Ceft 
à dire : ' 

Eléments du Commerce , de la Poli- 
tique & des Finances^ deftinés à fervir 
P 3 d* 
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fupplémenç à Wducadon de la jeuneflê à 
ion recour des Académies. A Londres 
chez Hoopen 

Dirtâion for impregnaiing Wattr 
withfixed air &c. C'eft à dire : . 

Direâion pour imprégner Teau d'air 

fixe» pour lui communiquer les principes 

particuliers & les vertus «les eaaz de 

Pyrmpnt^ ou àts eaux minérales de oe 

jgenre; par Mr. Jafepk PrUfilty , m 

.Svo. cheu JoAnJoTL On favoit depuis 

long -temps que Pair fe gliflbit dans ks 

pores dès corps. Mr. Haies trouva que 

î'air mêlé aux autres éléments perdoit fon 

élafiicité; qu'il ne la recouvroit qu'après 

que la chaleur ou la fermentation Pavoic 

dégagé; & que dans cet état de fixité il 

augmentoit la matière & le poids des 

corps» M. Haies regarda dès -lors ll'air 

fixe comme le principe de la cohéfîon; 

mais ce NaturaÛfte ne put pas prouver 

que ce principe fut le même air que nous 

refpirons. Le Doâeur Brownrigg ob« 

^fêrva enfuite que le fluide élaftique qui 

par la chaleur fort des eaux minérales, 

eft 



tiTTÊRAIRE. 343 

cft du même genre que I^air méphitique 
ér fypocant des mines ^ & que celui qui 
sVçhappe des liqueurs qui fermentent. 
Ce Doâeur trouva que ce fluide élaftique 
par fà combinaiibn avec les eaux minéra- 
les^ leur donne ce goût piquant qu'elles 
ont, & les rend propres à guérir plu* 
iîeurs maladies, indépendamment des 
principes minéraux qu'elles contiennent. 
yL Jofeph Black, Frofdièur en Méde- 
dne à Glasgow^ & grand Chymifte , fit 
uiage de ce principe pour expliquer les 
phénomènes de la chaux vive & deï au- 
tres terres ahforbantes. Le Doâeur Mat-» 
bride a fait nombre d'expériences à ce 
fufet. Il a prouvé que les corps ne le 
putréfient que parce qu'ils pérdetit l'air 
fixe, n en a conclu que ces corps fe ré- 
tabliroient fi on leur rehdoit ce principe^; 
& il a remis dans leur état naturel des 
morceaux de viande putréfiée en leur ren- 
•dant l'air fixe. Mr. Pritftlty a cherché 
•le moyen d'imprégner l'eau d'air fixe; ic 
il a trouvé ce moyen dans l'huile de vi- 
triol ^ dont une petite quantité fait for. 
P 4 rir 
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dr de la chaux afièz d'air pour en fatufer 
trois pintes d^eau. Les Me'decîns de Lon- 
dres ont approuvé ce petit ouvrage, & 
les Lords de TAmiraute' ont ordonné 
qu^on eflàie ce remède dans quelque^ 
vaiflèaux de guerre. Mr. TAbbé Ro^itr 
vient d'inférer la traduâion de cette bro- 
chure dans la fuite de fes Obfcrvations 
fur la Phyfiquu Mr. dé Snuih dans une 
Differtation que nous avons annoncée 
dans le fécond volume de ce Journal 
( P^g» 33 5*) ^» d'après Mr. le Profeflèur 
Hahn, fbutenuque^ quoique l'air renfer- 
^mé dans les corps perde fon élaflicité^ 
• cette doârine ne doit être admife qu^avec 
des grandes reftriâions ; que cette ma- 
tière fixe n'eft point Pair que nous refpi- 
rons ; & qu'elle n'eft point la caufe des 
phénomènes des terres calcaires. 

Nous avons faifi l'occafion que nous 
fournie l'annonce de l'ouvrage de Mr. 
PrieftUy^ pour donner une courte hifi» 
toire de Voir fixe y qu^. plufieurs de nos 
Leâeurs nous ont demandée. 
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Le même Me. Macbriie donc nous 
avons parlé dans Tarticle précédent^ vient 
de mettre au )oiir, A methodical intro'- 
duâion.to tht Thcory and PraSict of 
-Pàyfic ; c'eft à dire : 

Incroduâion méthodique à la théorie 
& à la pratique de la Médecine; in 4to. 
chez CadtlL 

Comentaries on tht FrincipUs and 
Ptaâict of Phyfic taz. Ceftàdire: 

Commentaires fur les principes & la 
pratique de la Médecine, accompagnés 
de tables pathologiques & de divers cas 
de pratique, arec une introduâion fur 
Téducation & les devoirs du Médecin; 
par le Doâeur Jaquts Maxittrick\ pre- 
mier volume, in gvo. chez BtcktU 

Dofmfiic Médecine^ or a Tnatifc 
on tht prtvtntion and cure ofdifcajis 
by Regimen and fimplt Médecines, by 
William Buchan M. D. Ceftàdire: 

Médecine domeftique; ou traité des 

moyens de prévenir & de guérir les ma* 

ladies par le régime & par des remèdes 

iimples; par Guillaume Éuchan, Doc- 

P j teur 
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teur en Médecine in 8vo. chez CàdelL 
Cet ouvrage efi deftiné au même but que 
VAviS au peuple j ouvrage connu de 
Mr. Ti^ût\ mais ce n^en eft pas une imi- 
tation. Mr. Buchan avoit Eût une par- 
tie de fon livre avant que parut celui du 
Médecin de Laufanne; cependant^ il 
nous aflure quHI Tauroit fupprimë s^i! 
avoit connu plutôt celui de Mr. Tijfot. 
Cet aveu fait honneur à l'un & à Tautre; 
si eft pourtant avantageux au Public que 
Mr. Buchan ait eu tard connoiflance de 
Touvrage de Mr. Tijfot. Le premier a 
travaillé fur un plan plus étendu que le 
fécond. 

Mr. Ljis Saxon and Gothic- Latin 
Di3ionaryy to wich are added Gram- 
mars ofthe Saxon and Gothic lang<^ 
ges&c. ByOwenManning; c'eft à dire: 

. Diâionnaire Saxon & Gothico- Latin 

de M. Lye^ auquel on a ajouté des Gram- 

* maires des langues Saxonne & G;othi* 

que &c. Par Mr. Manning.' % volumes 

in folio 1773. 

On 
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On a publié à Oxford un long^pro- 
gramme concernant Pédition du Vieux 
Teftament de Mr. Ktnnicott. L'ouvrage 
remplira probablement deux gros voly- 
mes in folio afiez épais. Les variantes 
feront nombreufes ; il y aur^t des notes> 
& Ton payera 4 Guinées pour chaque 
volume, en dépofant 8 Guinées tout 
d'un coup, ou payant 4 Guinées en fou£> 
cri vint, & le refle en recevant le pre*- 
jnier tome. 

Bruxelles. 

Le retour du Philo fof ht ^ ou le vil- 
lage abandonné \ Poème imité de VAn-- 
glois du DoSeur Goldfmith^ far U 
Chevalier A * * *. 

Kos patris fines & dulda finquimus arva^ 
Nos patriam fugimas - - - • 

Vug. Edog. u 

A Bruxelles chez J. L. de Boobers 1771» 
Avec approbation & pernuflion in 8vo. 

P 6 Allé- 
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Allemagne* 
Leben dcr deutfchcn Kayftr icc* 

.Ceftàdire: 

. Vie des Empereurs Allemands, avec 
une diflertarion fur PHiftoire, A Leip- 
fic, chez Hilfchtr 1773. On trouve 
dans ce volume l'iiifloire de Charles- 
Magne; de Louis le Débonnaire; de 
Lothaire I; & de Louis IL 

^ Journal fur die Lubhabtr des Si€it¥ 
reichs &c. C'efl à dire: 

Journal pour les amateurs de la litholo- 
gie & de la cpnchyologiey par Mr. /. Sn 
Schrœter. Tome L à Weimar de l'Im- 

. ^rîmerie de la courl Chaque volume de 
ce nouvel ouwage penodique fera divîfé 
en quatre parties: b première fera con^ 
facree.à divers .écrits^ concernant la li- 
thologie & la conchy ologîe ; la féconde 
cohpendra Tanalyfe des ouvrages nou- 
veaux; la troifieme des diflèrtations li- 
thologiques , & la quatrième des mélan- 
ges relatifs à la conchyologi^. \ 
., Vtrmijibit JBeobac/uun^n 6cc* Cefl 
à dire: 

. * Obfer.' 
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• Obferyations relatives à la Me'decînc 
pratique ; par Mr. le Doâeur HirfcheL 
A Berlin chez Voft. 

Nachrichun von Californien &c. 
C'eftàdire: 

Notices fur la Californie, avec une 
double 'appendice des faufles notices; 
par un Père de la Compagnie de Jif/î/j, 
qui a long - temps réfide' dans cette pref- 
^qu'île. ^ Manheim, de rimprimerie de 
^la cour & de PAcadeniie Eleâorale. 
, Das Lcbtn und die Meinungen des 
■Htrrn Magijler Stbqldus Nothanker. 
,Erfier Band. Mit KœnigL Prtujl 
Churfurfil. Bfandenb. und ChurfurftL 
Sœchjîfchen allergnœdigften Fnyheiten. 
Merlin Un Stettin bey Friedrich Nicùlai» 
lyji' C'eftàdire: 
^ La vie & les opinions de Maître Se* 
baldus Nothanker. Premier volume. 
Avec* privilège de S, M. le Roi de Pruflç 
& de S. A; R. rEIeâçur de Saxe. À Berl 
}in & à Stettin chez Frédéric Nicolâi» 
1773. 8 vo. de 37X pages avec des vi- 
gnettes, . v . ^ 

V y Nou$ 
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Nous nous propofons de faire imeut 
connoicire cet ouvrage dans nôtre Jour- 
nal prochain. 

Der Deutfche Merfuir. 

Tu pias lœfiâ animas repottis 
Sedibus, virgaque tevem cœru» 
Awrea turbaai^ Superis Dcorum 
Gratus et mus» 

Dts erfien Bandes trfitSy jtpeytes 
und drities Stuck; Jenner, Februar uni 
Masr[ 1775. Franckfurt und Leipiig 
imVcrlag der Gtfellfihafi. Ccû à dire: 

Le 'Mercure AUemand» 

Tu pias Istîs &c« 

Premier Volume, 1*, x*, & 3*. par- 
tie pour les mois de Janvier ^ Février Se 
Mars 1773. Francfort & Leipfic dans le 
Magafm de la Société gvo. de lg9^> 
pages. 

Nouveaux Mémoires de VÀcadinut 

^Royale des Sciences j& Belles - Lettres 

Année «771. Avec Fhifioire pour ta 

mime année. A Berlin chez Chrétien* 

, Fre. 
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ï'rcdcric VoG. 177.3. in 410. pag. 54^. 
avec figures. Nous en rendrons compte 
dans le Journal fuivanc. 



France. 

Livres nouveaux imfeimïs 

A Paris. 

Mlimcnts de la langue Angloife^ ou 
méthode pour apprendre fiicilemenc «cet- 
te langueur par Mn Siret. i. voL in i&'^ic^ 
èrochë i Liv. 1 6 S. A Paris chez. Renault 
libraire rue de la Harpe. 

Maximes & réflexions nouvelles Jur 
la Littérature & les meilleurs Auteurs 
-anciens 4t modernes. Ouvrage plein d'a)^ 
liecdotes intéreflants, de portraits^ & de 
•penfees diverfes, i vol. in iimo. x liv. 
«X o S. A Paris chez Baftien libraire rue 
ida petit Lion , faïubourg St. Germain^ 

^Encyclopédie des Dieux & des 
Héros fortis des qualités des quatre ///- 
ment s; & de leur quint ejfence , fuivant 
la Jcience hermétique ^ par Mr. Libois^ 

1 voL 
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.1 vol. in 8vo. broche 9X17. A Paris 
fchez la veuve Ducbesne rue St. Jacques. 

Le petit Rameau ^ ou principes courts 
& faciles pour apprendre foi - même 
& en peu de temps la Mufique ^ un voL 
in. 24^ broché i Liv. i o S. chez Desnos 
libraire rue St. Jacques. 

Révolutions tTItaiie traduites de 
r Italien de Mr. Dettina, parMr.l^Abbc 
Jardiif, Tom. V. 5 Liv. chez le Jay li* 
braire rue St. Jacques. 

Annales de la bienfaifancey 3 vol. in 
8vo. broché 6 Liv. chez La Combe me 
Chriftinc. à Paris. 

Les moeurs du jour y oa'Thiftoire de 
•Sir William Harrington^ écrite du vi- 
vant de Richardfbn , éditeur de PametOy 
Clarijfey & Grandifon , revue & retou- 
chée par lui fur le manufcrit de l'Auteur, 
Traduâion de rAnglots i yoL in i inEMK 
chez le Jay à Paris rue St. Jacques, 

Vie de Thomas Pope avec des otf- 
llfrages de cet Auteur qui nont pas été 
imprimés ij^ p^ Mr. Thomas Wartoa. 

I vol. 
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I vol in gvo, 6 Liv. à Londres chc35 
Davies. ' * 

Tableau du travail annuel de toutu 
les Académies de P Europe^ ou obler- 
vations fur la Phyfique, fiu: THifloire nsir 
turellçj & fur les arts & métiers avec des 
planches en taillés- douce, par Mr. PAb- 
; be' Rozier. Ouvrage propofé par fout 
cription aux* conditions fuivantes. Pour 
Paris franc de port 24 Liv. Pour la 
Province franc de port 3 o Liv. Il p%- 
.roitra chaque mois un volume de dix à 
onze feuilles. A Paris chez Pankouke> 
rue des Poitevins. 

Les loix de Minas ou Aflérity Tragé^ 
, die en 5 Aôcs deMr. de Voltaire. .Chez 
Valade, libraire rue St. JaoK^ues^ i Liv. 
10 S. 

' La Louiféide^ ou le Héros chrétien^ 
.Poème épique, z vol. in 8Vo. j Liv. à 
Paris chez MerUn rue de la Harpe. 

Globe ierrejlre mouvant y qui par le 
; moyen d'une pendule , fait toutes les 
,24 heures une révolution entière, la* 
.quelle 'çepre^ente le mouvement .diurxip 

de 
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de la terre avec la plus grande pr écifioii. 
Cette machine dont toutes les parties 
font iùpérieurement erccutées en cuivre, 
indique k tout inftant Theure du lever 
tit du coucher du Spleil & de la Lune, 
leurs paflàges au méridien , '& Theure 
aduelle de tous les differens lieux de la 
terre. Ce globe fe vend à Paris ches 
Desnos^ libraire, ingénieur géographe 
du Roi. C'eft lui qui en eft auffi Texé- 
tuteur. 

VAvanturitr Chinois y^x vol. in ii. 
I Liv. 4 S. diez Mérigot le jeune, librai- 
re, Quai des Auguftins. 

Lis Confins f par Mr«^ le Comte de 
Shaftesbury; traduit de l'Anglois, i vol. 
in 8vo. 6. Liv. chez Coftard libraire rue 
St. Jean de fieauvais; à Paris. 
, Lettres du Baron ^Olban\ i vol. 
in 8vo. I Liv. lo S. chez Coftard, librai« 
rè rue St. Jean de Beauvais, à Paris. 

Journal des caufis célèbres , curiel^ 
fis & intireffames dt toutes les Cours 
fouveraines du Royaume de France^ 
uvec Us Jugements fui lèsent licidie^s. 

Cet 



I 
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Cet ouvrage eft propofë par foufcriptîon, 
Ji compofèra par année huit volumes de 
dix*à onze feuilles chacun.. L'abonne*- 
ment pour Paris franc de port eft de 
13 Lîv. 10 S.; pour la Province franc 
tic port de 1 7 Liv. 1 4. S. On foufcrit 
^ez Lacombe, libraire, rue Chrifiineà 
Paris. 

Les rfais principes de la leSure , de 
tortographe & de la prononciation 
françoife^ de Mr. Viord, nouvcHc édi- 
tion revue & augmentée par Mr. Lunéau 
de fioisjermaîn, i vol. i Liv. 16 S. Cet 
ouvrage eft principalement deftiné aux 
étrangers, auxquels il abrège Tétude de 
la langue Françoifè. 

5 Harangue ilfocrate dans une affaire 
à peu près femblable à celle de Mr. le 
Comte de Morangiés avec la famille 
Véron. i vol. in gvo. 6 Liv. au Palais 
à Paris. 

^ Eloges des Académiciens de FAca-^ 
demie Royale des Sciences de Parie 
morts depuis 1666. jufqtien i6$$* par 
Mr. le Marquis de Gmdorcet de la itiéme 

Aca- 
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Académie, i .vol. in izmo. broché 
.1 Liv. 4. S. Chez Fankouke^ libraire, 
rue des Poitevins. 

Le TctnpU de Gnide mis en rtrs^ en 
fipt chants^ par Mr. Coilard^au^ orné 
de 8 eflampesj i vol. in gvo. broché 
7 Liv. 10 S. A Paris chezleJay libraire 
rue St. Jacques. 

f Chefs ^d'otuvre dramatiques 'y qu Re-, 
cueil des meilleures pièces du théacie 
J'rançoisy Tragique, Comiquej^ &: Lyiv 
que, avec des difcours préliminaires (ur 
les trois genres, & des remarques fiir la 
.langue & le goût; par Mr. Marmontel, 
^Hiftoriographe de France, Tun des qua- 
rante de TAcadémie Françoifè ^ dédié à 
Madame la Dauphine« 

Ce Rectieil eft un des plus précieuse 
qu^on puifle faire pour l'honneur de la 
Littérature Françoifè. Il eft propofé par 
engagement ou jfbumiflion. Chaque vo« 
Jume format in 4to« enrichi de gravures 
exécutées avec le plus grand foin contera 
A4 Liv. Il en paroitra un voluaie de fis 
jmoU en fîx inpis. Le nombre 'des volu- 
mes 
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mes n*eft pas fixé. On reçoit les foumîC- 
fions des acheteurs cliez Grange Impri- 
meur^ rue de la Parchemineric , & chez 
Bru j4t, . Marchand papetier, rue des 
Ecrivains. 

« Nouveau Di3ionnaire François-Ità^ 
Utn, & Italien" François compofe' fur 
les Didionnaires de Académies de France 
& de La Crufca; par Mr. l'Abbe' Alberti. 
X vol. in 4to. prix 30 Liv. broché & 
3 6 relie' en veau. A Paris (liez Durand, 
rue Galande^, & chez plufieurs autres 
libraires. 

Le Parnajfe des Dames. 10 vol. in 
gvo. propofé par foufcription à Paris 
chez Ruault libraire rue de la Mai-pe. 
Les meilleures poéfies des femmes de 
tous les fîecles, & de tous les pays fe 
trouveront recueillies dans cet ouvrage. 
On y trouvera de plus une notice fur la 
vie, & fur les ouvrages de celles qui ont 
culrivé les Lettres, & qui fè font ren- 
dues célèbres par des aâions courageufçs. 
Ce recueil fera enrichi de figures en taille- ' 
douces, & des portraits des femmes pdë- 
' ' . ' tes 
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tes les plus connues ^ ou qui m^ritoient 
de l'être. Le prix de la foufcripdon e& 
de 30 Liv. 

Aménités littéraires y ou Recuel! dV 
necdotesy prix 5 Liv. Chez Vincent Im« 
primeur -Libraire rue des Matliurins|à 
Paris. Cet ouvrage condent toutes fortes 
d'anecdotes y de traits hiftoriques, de 
fragments curieux^ d'ufages^ de céré- 
monies & d'obfervaCions. Cette eompi* 
krion peut amufer par fà variété. 

Erafiif ou r Ami de la jeunejpe. Ce 
font des Entretiens familiers dans lei^ 
quels on donne aux jeunes gens de l'un 
(& de l'autre fexe des notions fbffifàntes 
(ur la plupart des connoijQances humai* 
nés , fur la religion , les mœurs , les u(à« 
ges de la vie civile, le commerce , la 
phyfiquei Thiftoire &c. i vol. prix 5 Liv. 
Chez Vincent libraire rue des Mathurins. 

Académies. 

L'Académie Royale des Inicripdons 
& Belles -Lettes de Paris a tenu fon AC> 

f^mblée 
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ffimblée publique diaprés Pâques le lo. 
Avril. Mr. Dupuy Secrétaire -perpe'tucl 
annonça , que le prix que TAcadémie dé- 
voie adjuger à cette Séance au meilleur 
difcours qui auroit déterminé. Pourquoi 
les defccndants de Charlemagne, Prinr 
ces ambiiieux ù guerriers y ne purent /i 
maintenir aujji long- temps fur le trône 
des François que les faibles Succejfeurs 
de Clovis p avoic été remis à Pâques de 
Tannée 1775^ Le prix fera double, con- 
finant en deux médailles d'or chacune de 
la valeur de ^00 livres. Les pièces fe- 
ront envoyées franches de port avec les 
précautions ufitées au Secrétaire de 
l^Académie avant le premier Juillet de 

»774- 

Prix extraordinaire propofé par 

r académie Royale des Sciences^ pour 
Fannie IJ74. 

L'Académie avoit propofé, au mois 
de Juillet 1766, un Prix de i zoo livres 
donné par le Roi , & dont Tobjet étoic 
de perfeâionner Tefpece de criftal nécef- 
iaire à la conflruâion des Lunettes achro- 

mati- 
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manques. N'ayant point été fàtîsfeîfè 
de ce qui lui fut envoyé fiir cet objets 
quoiqu'elle eût prolongé jufqu'en 1769, 
• le temps de la proclamation du PriX| 
elle le remit à 1 77 1 , & depuis à 1 77 3i 
dans la vue de donner Heu aux Savants 
Se aux Artifles de redoubler leurs efforts 
& de continuer leurs expériences fur un« 
matière fi importante. 

' Quoique ces délais ayent produit des 
ouvrages intéreflànts; cependant Tx^ca- 
démie a jugé a propos de remettre, pouï 
la dernière fois^ la proclamation de ce 
Prix à Pâques 1 774. 

• E\\é avertît ici, comme elle Tavoit 
fait dans fes programmes; de 1766, 
1767, & ^76^, qu'on ne peut remplir 
{es vues qu'en lui communiquant un pro- 
- cédé d'une réiifflte confiante, pour ob- 
tenir un criftal de la denfité demandée, 
& en même temps exempt des Jiries ou 
filandres & du coup -d' œil gélatineux 
auquel font fujets tous les^ criftaux de 
cette efpece, & nommémenf le ^nzj d'Al- 
lemagne & Uflintglafs d'Angleterre. 

: ' Tous 



LITTÉRAIRE. 361 

' Tous les Savants & tous les Artiftcs 
font invités à travailler fur ce fujet, mê- 
me les Aflbciés étrangers de rAcademie. 
Les feuls Académiciens tegnicoles erf 
font exclus. 

Les Auteurs ne mettront point leur 
nom à leurs pièces , mais feulement une 
Sentence ou Dcivife. Ils pourront, s'ils 
veulent, attacher à leur écrit un T)iîlet 
féparé & cacheté par eux, ou feront avec 
la devife de leur pièce, leur nom, leurs 
qualités & leur adrefle; & ce billet ne 
fera ouvert par T Académie, qu'en cas- 
que la pièce ait remporté le prix. ^ 

Ceux qui compoferont, font invités à 
écrire en latin ou en françois , mais fans 
obligation: Es adreiTeront leurs ouvra- 
ges, joints à leurs eilàis, francs de port, 
à Paris au Secrétaire perpétuel de PAca- 
démie , ou les lui feront remettre. Dans 
ce fécond cas le Secrétaire en donnera 
en même temps à celui qui les lui aura 
remis , un récépîfle où feront marqués la 
devife de l'ouvrage & fon numéro, fui- 

Fo/. r. Q^ vant 
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vant Tordre ou le temps dans lequel il 
aura été reçu. 

Les ouvrages ne feront reçus que jut 
qu^au I. Décembre 1773 înclufivement; 
ceux qui viendront après ce terme ^ ne 
feront point admis au concours. 

Les pièces déjà envoyées concourront, 
& les Auteurs feront les maîtres d'y faire, 
jufqu'au temps prefcritj les additions & 
les changements qu'ils jugeront à propos. 

L'Académie à fon afièmblée publique 
d'après Pâques 17 74 3 proclamera la 
pièce qui aura mérité ce prix. 

S*il y a un récépifle du Secrétaire pour 
la pièce couronnée, le Tréforier délivrera 
la femme du prix à celui qui lui rappor- 
tera ce récépiffé. Il n'y aura à cela nulle 
autre formalité. 

S'il n'y a pas de récépifle du Secrétai- 
re , le Tréforier ne délivrera le prix qu'k 
l'Auteur même, qui fe fera connoître, ou 
au porteur d'une procuration àe fà part. 

Prix propoje par t Académie Royale 
des Sciences y pour Cannée iJJS- 

Feu 
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. Feu M. Rouillé de Meffajy ancien - 
Çonfeiller au Parlement de Paris, ayant 
conçu le noble deflèin de contribuer au 
progrès des Sciences- & à l'utilité que le 
public en pouvoit retirer, a légué à 
rAcadémie Royale des Sciences un fonds 
pour deux prix , deftinés à ceux qui, au 
jugement de cette Compagnie, auront 
le mieux réufli fur deux difiérentes fortes 
de fujets qu'il a indiqués dans fon tefia- 
ment, & dont il a donné des exemples. 

Les fujets du premier prix regardent 
le Syftéme général du monde ^ & PAftro- 
i^omie phyfique. 

Ce prix devroit, aux termes du tefta- 
ment, fe diftribuer tous les ans; mais la 
diminution des rentes a obligé de ne le 
donner que tous les deux ans> afin de le 
rendre plus confidérable^ & il fera de 
2000 livres. 

Les fujets du fécond prix regardent la 
navigation & le commerce. 
. Il ne fe donnera que tous les deux ans, 
&:fera aufli de xooo livres. 

Q a L'Aca- 
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L'Académie avoît propofé pour le fii- 
jetdu prix de 177J, dt déterminer la 
meilleure manière de mefurer le temps à 
la mer. - 

Le prix e'toît double, & av^oit été re- 
mis il y a deux ans, afin de donner aux 
concurrants le temps néceflàire pour faire 
éprouver à la mer, dans des voyages de 
long cours, les montres, pendules ou 
inftruments qu'ils pourroient fbumettre 
au jugement de l'Académie. 

D'après cette épreuve, fiûte avec foin, 
fur la frégate /j Flore, dans un voyage 
d'une année, l'Académie aadjugé ce prix 
à M. le Roi y Horloger de. Sa Majefté, 
& Membre de l'Académie d'Angers. Il 
avoit déjà remporte'^ le prix fur le même 
fujet en 1769. De trois montres qu'il 
a préfentées au nouveau concours, les 
deux qu'il a données pour les plus exac- 
tes, non -feulement ont paru avoir une 
marche beaucoup plus régulière que les 
autres montres ou pendules qui ont con- 
couru; mais de plus elles ont donné la 
longitude à moins d'un quart de degré en 

' fix 
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fhc femaînes: & dans le cas même oii 
leur mouvement a été dérangé par un ac- 
cident particulier & imprévu, elles \ont 
donné la longitude à moins d'un degré 
près en deux mois. Cette précîfïon a 
.paru très - fuffifante pour mériter le Prix 
^ l'Auteur. 

Parmi les autres montres foumifes au 
concours, il cn'e&unedeM.Arfandeaiir, 
Horloger, dont la fufpenfion a paru in- 
^énieufè, .& propre à arrrêter PcfFet des 
grands mouvements du navire. La Com- 
pagnie exhorte l'Auteur à perfedionner 
d'ailleurs cette montre, & fur -tout le 
méchanifme qu'il a imaginé pour fuppléer 
aux effets du chaud & du froid. 
•^ L'Académie ne croit pas devoir laiflèr 
ignorer au public, qu'une autre montre, 
défignée par le No. 8 , & éprouvée auffi 
par ordre du Roi fur la frégate la JFlorc, 
-a paru mériter beaucoup d'éloges par la 
régularité de fa marche. Mais'^ l'Auteur 
ayant expreffement déclaré qu'il ne Ju- 
geoit pas à propos de concourir. Se n'a- 
yant point d'ailleurs .fait çonnoître la 
Q 3 conC 
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conftruâion de (k montre^ rAcadémîe a 
cru devoir s*abftenir d'en porter aucun 
jugement relativement au prix. 

Elle propofe pour ^e fujet du prix de 
1775, 4a queftion ftiivante : Quelle eft 
la meilleure manière de fabriquer les ai- 
guilles aimantées ^ de les fufpendre ^ de 
if affûter qiC elles font dans le y rai miri' 
dien magnétique ^ enfin de rendre raifon 
de leurs variations diurnes régulières î 

Les Savants & les Artiftes de toutes 
les nations font invitas à travailler (ur ce 
fujet, & même les Aflbcies étrangers de 
l'Acade'mîe. Elle s^eft fait la loi d'exclure 
les Académiciens regnicoles de prétendre 
aux prix« 

Ceux qui compoferont, font invités à 
écrire eh françois ou en latin ^ mais fans 
aucune obligation. Ils pourront écrire en 
telle langue qu'ils voudront, & l'Acadé- 
mie fera traduire leurs ouvrages. 

On les prie que leurs écrits fbient fort 
lifibles, fur- tout quand il y aura des 
calculs d'algèbre. \ 



Bs 
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Us ne mettront point leur nom à leurs 
ouvrages y mais feulement une fentence 
ou devifè. Us pourront^ s'ils veulent, 
attacher à leur écrit un billet feparé 6t 
cacheté par eux, oii feront avec cette 
même fentence, leur nom, leurs quali« 
tés & leur adreflè; & ce billet ne fera 
ouvert par PAcadémie , qu'en cas que la 
pièce ait remporté le prix. 

Ceux qui travailleront pour le prix, 
adreflèront leurs ouvrages à Paris au Se- 
crétaire perpétuel de l'Académie, ou les 
lui feront remettre entre les itiains. Dans 
ce fécond cas le Secrétaire en donnera en 
même temps à celui qui les lui aura re- 
mis, fon récépiffé, oii fera marquée la 
fentence de l'ouvrage & fbn numéro , fé- 
lon Tordre ou le temps dans lequel il 
aura été 'reçu. 

Les ouvrages né feront reçus que juC- 
qu'au I .' Septembre 1 7 7 4^ > exclufivc- 
ment. 

L'Académie à fon afièmblée publique 
d'après Pâques 1775, proclamera la 
pièce qui aura mérité ce Prix. 

Q 4 S'il 
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S^il y a un récépifle du Secrétaire pour 
la pièce qui aura remporté le prix^ le 
TreTorier de FAcadéraie dç'livrera.la fom- 
me du prix à celui qui lui rapportera ce 
récépifle. 11 n'y aura à cela nulle autre 
formalité. 

S'il n'y a pas de récépifle du Secretai- 
;:e , le Tréforier ne délivrera le prix qu'à 
PAuteur même, qui fe fera connoître, ou 
au porteur d'une procuration de fà part. 

Le Collège des médecins de Lyon 
propofe pour fujet du prix qu'il adjugera 
à la St. Louis e.A 1 774* les queftions fui^ 
vantes : Quelles font les différentes ef* 
peccs de Dartres ; ''quels en font les diffi^ 
rents principes \ quels font les moyens 
de les difiinguer; quelles font les mor 
ladies internes que les vices dartreux 
produifent ; à quels fyinpt ornes peut - on 
les vecorinoitre\ comment peut- on corn* 
battre ces différents principes dans leurs 
différents états f Le prix eft une médaille 
d'or de 72 Liv. &: zi8 Liv. en argent. 
On ne prefcrit aucunes bornes à la lon- 
gueur des mémoires qni feront écrits en 

latin 
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latîn ou en françoîs. Le mémoire avec 
le billet cacheté &: la dcvife félon Tufage 
ordinaire, fera remis franc de port avant 
le i7 Avril 1774.. à Mr. Raji, fils^ 
DoSeur eh médecine de VUniyerfité de 
Montpelliery Profejfeur aggrégé au Col- 
lège des Médecins de Lyon, place des 
Terreaux j à Lyon. 

Prix propofés par P Académie Royale 
dis Sciences & Belles ^Lettres de Frujfe. 
Pour Cannée i^JS- 

L'Académie Royale des Sciences & 
Belles -Lettres, dans fon Aflemblée pu- 
blique du y Juin 1773, a adjugé le 
prix de la Claflè de philofophie expéri- 
mentale , qui concemoit la qùeftion fui- 
vante: : 

Comme TArfènic fe trou^re dans les 
mines de la plupart^ pour. Jie pas dire, 
de tous les métaux^ demi-nliétaux en 
grande abondance, & que 3 malgré cette 
abondance, il n'eft encore guère connu 
que par fes qualités 'nuifîblesi On de- 
mande 

Q j Qiul 
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Quel efi le véritable but auquel la na- 
ture femble avoir deftiné tArfenic dans 
les mines î Et fi ton peut en particulier ^ 
démontrer par des expériences faites ou à 
faire^fiy comment, & juf^u'à quel point 
il fer t^ foit à former les métaux y foit 
à les perfeSionner y ou à produire en 
'eux d'autres changements nécejfaires & 
utiles i 

Ce prix a été remporté par M. Monnet, 
Minéralogifte employé au fer vice du Roi ^ 
de France, demeurant à Paris. Son Mé- 
moire étoit en françois» 

Une pièce latine ^ ayant pour devife, 
Jehovah rupes mea, a obtenu Tacceflit» | 

La Claflè de Belles - Lettres ^ qui avoit ' 

renvoyé jufqu'au même terme la queftion , 

relative à PHiftoire de Brandebourg, n'a- i 

yant rien reçu de fktisfaifant, fe voit obli- i 
gée d^abandonner ce fujet, & d'en choi- 

fir un autre. Elle propofe donc pour le | 

même prix, mais qui ne fera adjugé que le ' 
31. Mai , 1 7 7 J > la queftion fui vante* 

Quel^ 
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Quelles font les caufes de la décaden- 
ce du goût che\ les différents peuples? 
, Il s'agit de bien obferver la diverfité 
de ces caufes, & celle de leur influence 
dans les différents fiecles ou le goût à de'- 
généré^ 

La Clafli de Philofophîe fpe'culatîve, 
à qui échet le tour de pro[f6fcr une 
nouvelle queftion^ le fait de la manière 
fuîvante» 

L*ame poflede deux facultés primiti*^ 
ves qui forment la bafe de toutes fes pro- 
priétés & de toutes fes opérations ; la fa- 
culté deconnottre^ & k faculté defentir. 

En exerçant la première, l'âme eft oc- 
cupée d'un objet qu'elle regarde comme 
une chofe hors d'elle & pour lequel elle a 
de la cpriofîté : fon adivité paroit alorl 
ne tendre qu'à bien voir. En exerçant 
l'autre, elle s'occupe d^elle-même & de • 
Ion état, étant affeâée en bien ou en maU 
Alors fbn aâivité femble uniquement dé- 
terminée à changer d'état, lorfqu'elle fe 
trouve défàgréablement affeâée, ou à 
jouir, lorfqu'elle eft agréablement afièâée. 
Q d Cela 
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Cela fuppoie , on demande 
I . Un développement exact des du- 
terminations originaires de ces deux fa^ 
cultes les loix générales qii elles fui- 
vent. 

X. Un examen approfondi de la dé- 
]fendance réciproque dt ces facultés & 
de la manière dont fune influe fur 
Vautre, 

3. Des principes qui fervent à faire 
voir comment le génie &- le caraâert 
d'un homme dépendent du degré de foret 
& de vivacité y des progris de Vune fir 
de Vautre de ces facultés ^ ù de la pro- 
portion qui fe trouve entr elles. 

.On invite les Savants de tout paysj^ 
excepte' les Membres ordinaires de l'Aca- 
demie,, à travailler fur cette queftion. Le . 
prix qui confifte en une médaille d'or du 
, poids de cinquante Ducats, fera donné 
à celui qui au jugement de PAcadémie, 
aura le mieux réulîi. Les pièces , écrites 
d'un caradere lifible, feront adreflees à 
M. le Confeiller privé Formey, Secré- 
taire perpétuel dé FAcadémie. 

/ Le 
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. Le terme pour les recevoir eft fixé juC- 
qu'au I • de Janvier 1 7 7 5 ; après 'quoi 
on n'en recevra abfolûment aucune, quel- 
*que raifon de retardement qui puifle être 
alle'guée en fa faveur. 
* On prie les Auteurs de ne point fe 
nommer, mais de mettre fimplement une 
devife , à laquelle ils joindront uii billet 
cacheté , qui contiendra , avec la devife, 
leur nom & leur demeure. 

Le Jugement de T Académie fera dé- 
claré dans rAiTemblée publique du 3 i, d© 
Mai 1775. ' ; 

On a été averti par le Programme de 
Tannée précédente, que le prix de la 
Gaffe de Mathématique, qui fera adjugé 
le 31. Mai 1774, concerAe la queftion 
fuiv^nte ; 

Il s'agit de perfeSionner Us mhhodts 
qu^on employé pour calculer les orbites 
des Comètes d* après les Obfervations ; 
de donner Jur-tout les formules générales 
& rigoureufes qui renferment là folution 
du problème où il s'^agit de déterminer 
r orbite parabolique' d'une Comète par. le 
Q 7 , moyen 
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moyen de trois obfi.rvations ^ & iFen 
faire voir tufage pour réjoudre ce pro- 
blème de la manière la plus fimple & la 
plus exaSe. . 

Il relie à parler du prix extraordinai- 
re, fonde' par feu M, le Confèiller privé 
Ellen La queftion propofee, qui avoit 
pour objet la Théorie des tranfplanta^ 
lions y avoit aufE été renvoyée au 31. 
Mai 1773. Mais ce délai n'ayant rien 
produit, on renonce à cette matière, fie 
Ton réferve le prix pour la nouvelle queï- 
tion qui fera indiquée en fbn temps. 



LES TALENTS, 

Fahle qui a fervi de compliment de 

rentrée au théâtre des Comédiens 

François, le Z5; Avril 1773^ 



D« 



'u fécond cerveau^ de Minerve 
Naquirent izdh les Talents :^ 
Qae Jupiter à |atnais les conferve !. 
Nous leur devons nos jours les plus brillants. 
A peine édos^ Us voilà par le monde 

Cher- 
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Cherchant un domicile où pouvoir fe fixer) 
Lafle d'errer y la troupe vagabonde 
A V Indolence enfin , va s'adrefTer. 
Elle étoit bonne , & d'une humeur facile ; 
Vis furent bien reçus. Mais Finfipide afyle! 
Rien de vif, d'animé^ rien de fait \ propos. 
Quand un petit travail fuivoit un long repos 

- La D&fle toujours tranquille. 
Etendue \ demi fur Tédredon mobile, 

A peine articulant (es mots, 
S'occupoit froidement d'un ouvrage inutile. 
Pour les Talents quel fêjour ennuyeux ! 
Agir eft leur deftm> tenter eft leur manie. 
Aux contrariétés ils doivent leur génie, 
L'Indolence jamais ne fut faite pour eux. 
Us la quittèrent,. & fur Theure, 
Dans leur confèil fiit arrêté • 

D'aller chez la Timidité 
Fixc^ leur nouvelle demeure : 
Ce fur bien pis. D'éternelles fi'ayeurs, 
Glaçoieht les fens de rhôteflè tremblante; 
Tout excitoit fes paniques terreurs. 
Son efprit caxoit tout de démarche imprudente; 
£t \ts fils de Pallas en cette extrémité 
De Thofpttaliere indolente 
Regrettèrent l'oiAveté. 
Enchaîner les Talents! Vouloir les rendre 
efclaves! 

Ils 
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Ils naiflenc par la liberté^ 
Et périflent dans les entraves. 
Nouveau gîte à chercher/ & nouvel embarras^ 
Chez la Témérité le fort guida leurs pas. 

Sur une montagne efcarpée 
Son art avoit confiruit un palais fomptueux : 

Bien n'y menoit qu'un fentier tortueux; 
Et cette route étroite encore écoît coupée 
D'impétueux torrents , & d'abîmes affreux. 
En arrivant, plaintes ameres 
Sur les périls d'un chemin rebutant: 
. Mais la Déefle en plaifantant 
Traita les dangers de chimères. 
Et les travaux de jeux d'enfant. 
Il faut recommencer de plus bellci & lui plairew, 
La déicé bizarre & téméraire 
, Voulut tailler l'ouvrage de chacun ; 
Et s'y prenant en fens contraire. 
Pour ne point s'aflervir i Tufagc commun 
Elle donnoit toujours à l*un, 
C^ que l'autre auroit pu mieux faire. 
Tout alloit de travers. N'importe, elle prônoit, 
Elle trou voit tout admirable,. 
Couroit par-tout, crioit W incroyable; 
Mais vainement elle 2^'exténuoit: 
Des chefs - d'oeuvres vantés pas un fèul ne 

prenoit; . 

Et pour ne mettre au jour rien que de pitoyable 

* Cha- 
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• Chaque Talent (e ruinoit. 
Ils s'apperçurent de leur faute, 
. Et pour fauver du danger miînaçant 
Des tréfors de Pallas le germe encor nailfant. 
Ils cherchèrent un nouvel h6te* 
Cettç montagne auparavant û haute 
£t fi périUeufè à gravir, 
le retour Tapplanit. Guidés par le défir, ,\ 
Ils gagnèrent bientôt la plaine : 
On vol^ au devant du plaifir. 
Et Ton fe traîne après la* peine. 
En fuperbe expofition^ 
A leurs regards un château fe préfente. 
A qui donc appartient cette maifon charmante t 
Difent- ils. On répond à V Émulation. 
A rjÉmulation ? Il faut nous introduire. 
Les y voilà: le féjour eft charmant; 
Tout s*y reflènt d'un fublime délire; 
Tout porte dans ces lieux le fceau du (èndmentj 

L'air brûlant, que l'on y relpire. 
Des Talents immortels cft le pur élément: 
Chacun d'eux, d'après fon génie, 
Par l'émulation garanti des erreurs» 
De la timidité méprifant les terreurs. 
Suivit des arts la carrière infinie. 
Et détefia cette aveugle manie > 
Que la Témérité fait naître dans les coeurr. 
Pour compléter ces traits de bienfaiûnce 

Je 
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Je vous dois, leur dit-elle, encore un autre foin. 
Je veux vous prëfènter moumémdV Indulgence; 
Le Talent le plus rare en a toujours befoin. 

Auprès d'elle eft la^odeftie:. 
Les ennemis contre vous animés. 

Par elle (èronc défàrmés; 

Du mérite elle fait partie. 
Les Talents orgueilleux ne font jamais aim& 



Chacun de nous, mais foible, mais timide^ 
Moins {dr de foi, que les fils de Pallas/ 

Comme eux dans le même embarras, 

A rÉmulatioli pour guide ; 

Mais vous fèuls dirrgez nos pas: 
Vous feuls rendez notre courfe rapide. 

Noos réclamons votre bonté; 
Elle eft notre foutien, \.elle tÛ notre efpérance» 

Nous fommes n^rs de Téquité; 
Soyez «le auffi de la reconnoiffance. 

C'efi en vos mains qu*e(l la balance; 
Mais fi par un arrêt de la néceflité 

Elle doit pencher d'un côté. 

Qu'elle penche vers l'Indulgence. 



Vi-'- . cy 
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